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| MADAME" LA MARQUISE 


DE. F OMPADOUR. 


Premidre Partie. 


Hiſtoire dune une perſonne qui | 
SD} a $/ Jon. & qui joue encore 

dans le ma e un rolle 
FD auſſi que Mada- 
me de Pompadour, a && | regards, de- 
puis longtems, comme un des principaux 
e de la curioſits. Ceſt pour la ſatis- 
faire, en quelque faxon, que cette br Q- 
cue e ſe preſente au Publie. On ny a 


A 2 point 


veur. Cel 


4 en 4 iy 


oint fait les frais dun ennuieux pream- 
ble pour prèvenir les Lecteurs en fa fa - 
K à la manière dont le deſſein 
eſt execute, a fixer le degre deſtime qu el- 
R TOI ET <4 


Loe Pere de cette celèbre perſonne Etoit 
boucher aux Invalides & fe- nommoir 
Poiſſon. Peu de tems apres ſon mariage, 

il fut mis en juſtice pour cauſe de viol; mais 
il eur le bonheur de ſe derober a. ſes ri- 
gueurs en prenant la fuite: Il ne fut pen- 
du qu en effigie. Il reſta hors du Roiaume 
jusqu'a ce 2 par lentremiſe de Madame 
de Pompadour, ou, du moins, en fa con- 
{ideration il lui fut permis dy rentrer. 


Sa Mere qui &toit une des plus belles 
femmes quil y eur en France, ne saban- 


donna point, en labſence de ſon mari, a 
une vaine & inutile triſteſſe. Elle cher- 


cha à ſe conſoler de ſa perte, dans les 


bras de deux amants declares dont tout 


Paris ſavoit qu ils Tentretenoient. Ces 
deux amants/erojient Mr. Paris de Mont- 
martel & Mr. le Normant de Tournean, 


emploiẽs tous deux dans les revenus de 9 
IEtat. Quand une femme eſt capable 


dagreer 


W 


e 4 
dagréer les ſervices de deux hommes 4 


la fois, il eſt difficile dimaginer qu elle 


ſe faſſe un ſcrupule den mettre pluſieurs 
dans fa confidence. Auſſi dit · on que 
Madame Poiſſon ne fut rien moins its a- 
vare de ſes faveurs. | 


Pendanr 1dloignement de ſon mari, elle 
accoucha dune fille qui eſt aujourd hui la 
fameuſe Madame de Pompadour. Quel- 
que compte qu elle eut voulu faire, il ne 
lui auroit pas ëté poſſible de faire paſſer 
cet enfant pour un ouvrage de ſon mari. 
Meſſieurs Paris & le Normant preten- 
dirent tous les deux a Thonneur den ètre 


les Peres, Quoiqu ils fuſſent connus pour 


etre ſes galants, des recherches un — 
ſoigneules les auroit peut etre prives 
& lautre de Thoancur ache ils 2 2 


roient. 


Ce pendant Madame Poiſſon donna i ci 
la prefer ence à Mr. le Normant; & il 
ſemble qu elle ne le fit pas fans de très 
bonnes raiſons. Elle lui br accroire qu 2 
etoit le vrai père de cet enfant; 


preuve qu il en fut perſuade; eſt, Wer ſe 
* tous les ſoins que la 
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Airs de pere lui impoſbir. Elev6s ſous 


. per & ſous ſa direction, on ne në- 


ligea rien de tout ce qui pouvoit lui 
onner la plus belle & la plus parfaite 
Education, La danſe, la muſique & la 


peinture Toccuperent tour a tour. Elle y 


montra toujours des talens ſupèrieurs & 
Ks graces ajoutoient infiniment à ce que 
ces beaux Arts ont de s6duifant. On 


mavoir jamais rien vu de = aimable que 


ſa perſonne ni de plus charmant que la 
vivacite de ſon naturel. meme 
Mr. le Normant nauroit pas ere prevenu 
de lidee qu elle Etoir fa fille, fa beauté, la 
eine meme quil ſe donnoit a la former 
„ ſurtour, les ſucces brillants qui cou- 
ronnoient cette peine, nauroient pas man- 
que de lui inſpirer des ſentimens =_ 
legré 


elle. Sa tendreſſe s accrut à un tel 
qui ſongea de bonne heure a la placer, & 
Tune facon, qui ne permit point de dou- 


rer, quil en faiſoir autant de cas, que {i el- 


le eut ere a fille legitime. 


Ses charmes naiſſants lui firent faire 
bien des conquetes & le jeune le Nor- 
mant d Eſtiolles, neveu de celui qui joue 


Ki le perionnage de père,  rrouva = 
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ce nombre. Le libre accès & les liai- 
ſons intimes qu il avoit dans la maiſon 
dun ſi proche parent, lui een \ 
wes ſouvent le plaiſir de voir la jeune 


Poiſſon. II ne la vit pas ment. 
Les attraits SEduiſants qui brilloĩent dans 
cette beaure a la première fleur de ſon 
rintems; les graces repandues ſur fa ber 
nne & les perfections qu elle avoit 
Sees dans la plus belle educarion po 
captiverent * ſon coeur & lui fret 
perdre fa liberte. Comme ſes vues na- 


voient rien que dhonnete, il ne lui fal- 


lur pas de grands efforts sen ou- 
vrir à ſon onde, quoiqu il dbseſperar .dob- 


renir jamais le conſentement de ſon: pers; 
pour un mariage contre lequel il * Wir 
tant dobjedtions 3 A me. opening 5 


Le tendre amour de Toncle pour + 
jeune Poiſſon, le fit bienror paſſer, pour 


ce qui le regardoit, ſur, toutes les Act | 


tes qui ſembloient Soppoſer à la paſſion 
& aux vues du neveu. 11 ne sagiſſoit 
donc plus que de gagner le; Perg du jeu- 
ne homme; Mais, comment sy prendre? 
La choſe n toit, aſſurement,, 70 — facile. 
ee on en vinr a bout. Les of- 

A 4 fres 


$8 e {> By : 
fres de Mr. le Normant qui promit de 
donner dabord la moitiè de ſes biens au 
jeune Epoux & de lui en laiſſer lautre 
moitiè apres fa mort, inſpirèrent au père 
le parti qu il devoit prendre. Il craignit 
que ces avantages ne paſſaſſent avec la 
fille en queſtion, dans une autre famille; 
& cette crainte jointe aux Vives inſtances, 
aux ſollicitations preſſantes de ſon fils, fir 
quil &couta & quil accepta la propoſi- 
tion. Ainſi ce jeune couple fut uni par 
les liens du mariage; & voila Mademoi- 
ſelle Poiſſon devenue Madame d Eſtiolles. 


ll ne paroit pas, qu on ait trop con- 
ſultẽ * toute cette Anne. 
Mr. le Normant d Eſtiolles navoit rien 
de revenant. II étoit petit & fa. figure 
aſſes Kine e tournee 2 pow 
Voit guères en impoſer. Cependant, si 
eſt des qualitès 4 puiſſent remplir dans 
un homme le vuide dun mérite perſonel, 
& faire impreſſion ſur le coeur dune fille, 
il eſt fir qu il avoit ſujet d eſperer de Sen 
rendre maitre. Chès lui la qualite de mari 
ö ne fit aucun tort à celle damant. Ses 
Th biens Etoient conſiderables & le mettoient 
en état de faire de groſſes depenſes: Hl 
Sos ed „ nepargna 


men 
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npargus rien ni en Rang vr Tr: 
ir prouver d ſon 6poule 


flements, pour | 
juſqu a al pan il Taimoir.' - Quoiqu 
{ 


ique 
es charmes fuſſent plus que ſuffiſants pour 
inſpirer de la jalouſie à un amant, mais 
ſurtout, a un mari amoureux & fait com- 
me lui; il lui accorda pourtant toute la 


bertẽ qu elle pouvoir dẽſirer. Il eut ſoin 


de raſſembler & dentrerenir dans ſa mai- 


ſon, la plus belle compagnie quil y eut 


dans tout Paris; compagnie dont elle fit 


toujours le principal ornement, tant par 
i mu naturelle que par les clean 
fa ute. 5 4 F144 .Þ 
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Parmi le grand nombre de perſonnes 


qui frequentoient aſſidument la maiſon, il 


y en avoit pluſieurs qui y <toient .atrires 
par des vues formées ſur Madame. Les 
moeurs galantes des Francois & la viva- 
citè de Madame d Eſtiolles, qui n toit pas 
une femme à rebuter perſonne, leur per- 
mirent bientot de ſe declarer, & ils ne 
ſe refuſerent pas longtems au plaiſir de 
la faire connoure & de devollex ſes ſens 
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on il ſe trouve. etoit 


Sen fur mélée. Mais ſi 
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De ce nombre 6toit Abbe Bernis, au- 
jourd hui Miniſtre d Etat & qui ſe verra 
b:.entor decore-.du chapeau rouge. On 


10 


ne fauroit douter que ſon amour pour 


cette Dame, nait jettẽ les premiers fon- 
dements de ſa fortune; Car, quoiqu elle 


ne jugeat pas 4 propos dy repondre de 
la fagon qu il auroit ſouhaite; elle en con- 


ferva toujours un ſouvenir reconnoiſſant 


lors qu elle fut monte au faite de la puiſ- 
fance. . Ceſt elle qui le fit nommer Am- 
baſſadeur aupres de la republique de Ve- 
niſe: Ceſt 3 qui a h au rang 
mil „„ 
e inconmue * nt St. Eſprit petite 
ville du * les e- 
Venaiſſin. II ne ſe fit dabord connoitre 
que par e pièces de poëſie dont 
la plupart eroient a la louange de fa belle 
Madame d Eſtiolles. Quoiqu on y trouve 
une aiſance & une naivere qui les fait lire 
avec plaiſir, il eſt pourtant ſar qu elles ne 
lui auroient jamais 1 une place 
parmi les quarante, 105 rotectrice ne 
es talents pour 

la poëſie n etoient pas ſuperieurs, ly en 
avoit encore moins pour les affaires. Le 
monde na point encore pu — a 


f ; 
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Madame de Pompadour Vavancement 
trop rapide de ſon ancien galant, parce- 
que sil eſt facile de faire un Miniſtre, rien 
neſt plus difficile que de faire un homme 
d Etat. Quoiquil en ſoit, lui & bien 
dautres ſoupirèrent pour une perſonne 
que la bon-homie de ſon mari ne g&- 
noit en aucune fagon; mais lui & ſes ri- 
vaux ſoupirerent envain. Le monde 
qui, depuis qu elle a ſu gagner la faveur 
du Roi, ne la nullement éèpargné dans 
les portraits quil en a fairs, eſt force 
davouer, quelque grande que ſoit fa ma- 
lice, - qu avant cette heureuſe chute, elle 
ne ſe permit jamais rien de contraire à 
la fidehre qu elle devoit a fon Epoux, & 
quelle en reſta toujours dans les bornes 
dune ſimple galanteri. 


I] eſt vrai, elle ne renvoia jamais un 
amant tout a fait a vuide; mais les peti- 
tes faveurs qu elle accordoit netoient pas 
de conſequence. Elle repondoit toujours 
a ceux qui Etoient les plus preſſants, 
„quil ny avoit que le Rot ſeul qui put 
„la rendre infidèle a ſon mari.,, Cette 
plaiſanterie qu on ne ſoupconnoit pas 
devoir ſe realifer & qui fait tant d hon- 
(14 | 1 5 | neur 
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neur au proverbe italien: Veuæ tu deve- 


uir Pape, perſuade toi que tu le deview- 


doient. | | 
On ne voioit dans cela que du badi- 
nage; mais les meſures qu elle prenoir 
nen étoient pas moins ſerieuſes. Elle en 
vouloit au Roi, & la reſolution eroir 
priſe de ne rien oublier de ce qui pou- 
voit lui en faciliter la conquète. La chaſſe 
etoit, comme on fait, un des plus grands 
divertiſſemens du Roi. Elle fit connoi- 
tre a ſon mari le penchant qu elle ſentoit 
pour ce plaiſir, & il fut bien Eloigne dy 
pot a moindre remontrance. Elle 
ſe fit faire un habit dans ce gout fin & 
exquis qu on admira toujours en elle, & 
tout fut prepare pour atteindre le but 
ue Setoit fixes. Elle . le 
oi dans toutes ſes parties de chaſſe, non 
pas comme appartenant a fa ſuite, mais 
en qualitè de ſpectatrice. = 
Elle prit a tache de croiſer le Roi & 
de le rencontrer le plus ſouvent poſſible; 
Mais elle eu la mortification de voir que 
toutes ſes dèmarches furent vaines 


dra; faiſoit rire tous ceux qui Tenten- 


c 


& toutes ſes. avances inutiles. Elle eroir - 


trop 


e 40> WY) 33. 
trop facile à diſtinguer: ſa taille, fa figure 
| 4 trop dans la vue, yu que le 
Roi paſſat fi ſouvent à cote delle fans la 
remarquer. En effet, il la remarqua: il 
lui demanda mème qui elle eroit; mais 
ce fut fans laiſſer entrevoir aucun atiiour 
ni aucun dèſir. n | 


Elle nechappa pourtant pas à la vue 
per ante dune rivale qui s toit tellement 
emparee du coeur du Roi qu il eroit alors 
inacceſſible aux impreſſions de route 
autre belle. Certe rivale eroit Madame 
de Mailly, une fille de la Marquiſe de 
Nesle. Elle avoit obſerve que Madame 
dEftiolles Eroir de toutes les chaſſes, que 
ſes vues Etoient dirigees vers le Roi, & 


quelle cherchoit toujours à eraler ſes 


charmes à ſes yeux. Elle prit ombra 
de ce que le Roi avoit demande après 
elle; &, pour renverſer dun ſeul coup 
tous les projets qu elle pouvoit avoir for. 
mes & quelle craignoit que ſa conſtance 
ne lui fit executer, elle prit le ton dune 
favorite ulceree. Elle lui fit ſignifier 
quelle navoit point de meilleur parti à 
prendre que de s abſenter des parties de 
chaſſe du Roi. Madame d Eſtiolles qui 
N . "= 
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ſe ſentoĩt trop foible pour heurter de 
front Madame de Mailly, ſe crut oblig6e 
de ſe conformer aux ordres accablants 
quelle en avoir regus. De cette fagon 
toutes {es belles prerentions s eecignir ent; 
au moins Nour quelque tems. 


On ne trouvera pas mauvais que nous 
rempliſſions le vuide qu offre ſon hiſtoire 
depuis ce moment la juſqua celui od laf- 
faire fut renouèe, par un court recenſe- 
ment des amours du Roi de France. Ce 
point nous a paru {i neceſfaire pour lin- 
telligence du tout, que nous ne craignons 

pas meme les reproches dune 13 
en y fixant attention de nos ecteurs 
Pour Tale momens. 


Louis XV. avoir que quinze ans lors- 
qu il é pouſa la Princeſſe Marie, fille de 
Stanislas Leczinsky Roi de Pologne & 
aujourd hui Duc de Lorraine & de Bar. 
Elle avoit alors ſept ans plus que Yai, &, 
quoique ce mariage ſe fut fait, comme 1 
font tous les mariages entre perſonnes 
de fon rang, je veux dire, ſans qu on eut 
conſultè ſes inclinations & meme ſans 
* il y eur quelqu ombre de nnn 

qu el- 
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qu elles duſſent jamais le porter vers. 2 
il vècut longrems. avec cette 

donnant le = bel —_— <1 = 
con le us parfait. La perſonne. de 
la mo 2 rien de, Bags, is - 
difference dage org e ne fut pas 
exceſſive, ètoit un int digne de confi- 
deration. Cepen = une. nombreuſe 
ſuite d hericiers prouva aſſes Tunion qui- 


regnoit entreux, en meme tems qu elle 


ſembloir A en aſſurer la dure. Le 
Roi, que le Cardinal de Fleury avoit 
eve * les maximes les plus rigides 


de la foi conjugale, fit aſſes. Teloge de 


ſon maitre en 8 y tenant ſerupule t 
attache, La coutume sy joignit & ache; 
va ce que le devoir avoit commence. 
Dailleurs la Reine poſſedoir mile belles 
qualires, qui ctoient-phis que ſuffifantes, 
pour couvrir les legers ackaurs PS fopgl | 
a on pouvoit y renconter. 


1 y a apparence que le Roi 2 — 
tems fans concevoir la moindre idee qui 


lui fur defavorable.” Quelques courtiſans 


indiſerets, aſs laches pour oſer eſpèrer 
des vices dun Roi ce quils croioĩent ne 
_ pouvoir attendre de ſes vertus; 5 ef 

E ſaièrent 
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ſuerent de le ſurprendre. Lindignation 
dont il pala leurs demarches, les chargea 


de confuſion. Un dentr eux lui feſdit un 


| jour Teloge des charmes dune cerraine 
Dame de la Cour, dans intention de lui 


inſpirer des ſentiments pour elle. Le 
Roi lui répondit: Quoi? la trouves vou: 
plus belle que la Reine? Cette reponſe in- 
artendue le deconcerta: Il lùi fur impoſſi- 


ble douvrir la bouche. Une pareille 


conſtance n'etoit pas faite pour tenir tou- 
jours, contre la dangereuſe force de 
Texemple, au milieu dune Cour corrom- 


pue. Cependant dix ou douze années 


Secoulerent, fans qu on remarquat aucun 
degour dans le Roi ni aucun penchanc à 


la debauche. | 


On dit que lage & les nombreuſes 
eouches | apporterent a la Reine une froi - 


deur ou une indiference dont lamour ne 
Saccomodoit pas. La diſproportion des 
annees commenca A ſe faire ſentir de plus 


en plus. Mais, à voir leſtime- que le 


Roi avoit pour elle, eſtime juſtement due 
ſoit. qu il la conſiderat comme la Mere 

dun nombre d enfants cheris,” ſoit qu il 
fir atrtentiog a ſon excellent caractère 4 


e T7 


a fn iere lincere, on imagine aiſtment 
que 5 ne fut pas fans combars & fans 


une repugnance extreme, qull ſongea 4 
ſe deparrir de ce qu il lui devoit. Mais 


deès qu une fois il eur franchi les barriè- 


res qui Tarrètoient, ſemblable a un fleuve 
qui deborde, il ſe i. dans tous les 


de la volupte. _ 


Cependant, quoique éloigné de la Rei- 
ne Tan — — elle Teſtime 
la plus parfaite. II eſt vrai, que fa mo- 
dèration, ne lui permettoit que rarement 
de demander quelque grace, mais quoi 
quelle demandat, tout lui Eroit accordè 
ſur le champ & de la manière du monde 
la plus flatteuſe. Sa conduite Tavoit ren- 
due chère aux peuples: elle lui avoir 
meme aquis lamour de la Cour, ou il 
neſt que trop rare, de voir rendre a la 
vertu, la juſtice qu elle mérite. rok 


Lorsque le Roi commenca à & laiſſer 
aller a ſes inclinations; qu en decouvrant 
{es voluprueux dèſirs, il prit le ton dun 
Maitre qui veut erre obei; le Cardinal de 
Fleury en fut bientot informs. Cet ha- 
bile courtiſan n trop le many 
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& le caractère de fon deve „pour croire 
quil voulut ſe faire violence, dans un 

oint, où il eſt ſi peu dhommes qui puiſ- 
ent ſouffrir la contrainte: II auroit ot 
| hairs, fans doute, que les choſes euſſent 
&r6 autrement; - Mais il crut que la raiſon 
lui ordonnnoit, en ce cas, de fiechir & de 
montrer meme ſous main, L objet vers le- 
quel devoient ſe porter les defirs du Roi. 
Comme il ne sëtoit point encore fixe & 
que ſes inclinations vagues, tendoient au 
ſexe en general, il penſa que la plus fa- 
cile, ſeroit celle dont le Roi saccommo- 

deroir le mieux. Ceſt ce qui lui fit dire: 
He! bien donc, qu on faſſe venir la Mailly. 
Cale fur 6x6curs. On chercha la Mailly: 
on la trouva; elle vint. Peu de Dames 
a la Cour de France ſe ſeroient dèfendu 
daccepter le mouchoir ou, plutot, de ne 
pas ſe le diſputer. 


Le Roi la trouva ſi fort de ſon our 

quil sy tint longrems arrach&6; & 
ment, elle le meèritoit. amais girth 
dun Roi ne tira __ e ea quelle 
de ſon amant. e Etoir genereuſe juſ- 
qua Texcès. Me part jamais rien 
* elle meme Cc eroir toujours ſar les 
autres 
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autres que couloient les graces dont elle 
Etoit le canal. Charitable, douce, affa- 
ble- & obligeante, on peur dire que le 
nombre de ſes vertus effacoient entière- 
ment la tache quelle avoit faite a ſon 


honneur. 


Lin qu elle ſongeat à le depouiller, ce 
fut toujours avec une ſorte de violence 
quelle regut les petits preſents que le Rai 
lui faiſoir. Un jour que le Roi lui envoia 
une paire de chandeliers dor, elle ſe prit 
a rire & dit, que ſa Majeſtè nauroir pas 
du oublier les mouchettes. Chacun trou- 
vera dans ces paroles, un badinage fpiri- 
ruel, bien Eloigne de Iefprit davarice 
Quand le Roi ceſſa de la voir, elle ſe 

jetta dans la devotion, mourut dans un 
couvent & y mourut ſans pouvoir paier 
ſes detres. Tant elle avoit peu recueilli 
de fruits, dun champ qui lui offroit de 

ſi riches moiſſons. 5 5 


Le Roi ne la quitta, que pour ſe jetter 
dans les bras d — p Te Ben Elles 
etoient cinq, toutes filles de la Marquiſe 
de Nesle, je veux dire: Mesdames de 
Lauragais, el de Vintimille, la 
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Tournelle & de Flavacourt. Elles furent 
toutes ſes maitreſſes ou ſucceſſivement ou 
en meme tems, excepte Madame de Fla- 
vacourt, la plus belle de toutes & pour 
laquelle le Roi avoir de tres grandes in- 
clinations. Son mari la retint dans Tor- 
dre. Il eut Iimpolitefſe de lui dire, 
quelle pouvoit, ſi elle jugeoit a propor, lus 
jouer une infidelite; mais qu*il nctoit au- 
cun Roi au monde, qui put Iempecher de lui 
bruler la cervelle, ſi elle 7aviſei de le fai- 
re. Cette petite exception nempecha 


Hos le vieux Marquis de Nesle leur pere, 


de dire un jour, que, „puisque le Roi 
„avoit eu affaire a toute fa famille, il ne 
„lui reſtoit plus que davoir affaire à lui, 
pour rendre Thonneur complet. 


Madame de Vintimille qui fut la ſe- 
conde dans les amours du Roi, en eur 
un fils que ſon mariage empecha detre 
decouverr. RIS 


Madame de Tournelle qui la remplaca, 
mourut, a ce quon dir, empoiſonnee. Le 
Roi dans la groſſe maladie quil fir à 
Merz, ceda aux inſtances de ſon confeſ- 
ſeur, qui lui interdiſoit tout commerce 

| avec 
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avec elle. Mais cette reſolution * forcee 
ne dura que juſqu's ſon rerabliſſemenr. 
Dès quil commenca a fe remettre, il lui 
fit donner les plus fortes aſſurances: dun 
renouement prochain. Elle ne farvecur . 
que deux ou trois jours, à ces belles 
ug neo . facrifice a Iinquieru- 
de de certaines perſonnes, qui craignoient 
de devenir les Hs oe ſon reſſenti- 
ment, ſi elle rentroit en faveur, © © 


Quant à Madame de Lauragais, elle 
neut avec le Roi qu un amour paſſager, 
pendant qu elle ètoit dans la confidence 
intrigues amoureuſes de ſes ſoeurs. 
Voila donc des amours finies ou par la 
mort ou par le degour qui nait de la 
jouiſſance. Le tems qui ſuivit de pres, ne 
Vit point le Roi livre a une maitreſſe par- 
ticulière. Il voulut gouter les charmes 
de Tinconſtance; '& ſes changements fi- 
rent aſſes voir quil neroit ni crouſtilleux 
ni delicar dans ſes choix. On lui amena 
des femmes de tous les Erars, fans en 
excepter meme celles qu on deſigne ſous 
le nom de griſettes. Nous nommerions 
ainſi ces nymphes qui nont ſouvent pour 
toute parure, peut ꝭtre mème pour tout 

| B 3 1 
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5 & plus Elegante. Veétue dun ſimple ju- 


bien, qu un ſimple cotillon, un tablier 
raie & un mouchoir de couleur. Celui 
qui le ſervit le mieux dans ces occupa- 
tions, fut le Duc de Richelieu. Il avoit 
un appartement à Verſailles, & dans les 
petits en quil donna au Roi, il eut 
toujours ſoin, de lui preſenter des perſon- 
nes, qu il croioit devoir lui plaire. 


If troy pourtant quelque fois, & i 
lon en a deux éxemples remarquables 


|. — A 


pon & dun corſer, peut ere auroit-elle 
eu le bonheur de lui plaire. c 
Jai donnè à ces dames le titre de fa- 
meuſes. Ceux de mes Lecteurs qui en 
connoiſſent les raiſons, me pardonneront 
une courte digreſſion, en faveur de ceux 
qui nen ſont point encore inſtruits. = 

| - iy a- 
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Madame de la Popelinière Etoit chan - 
reuſe a TOpera. Elle fut enlevee au rhea- 
tre par M. de la Popelinière Fermier g6- 
neral des Finances, homme par consC- 
quent très riche, qui Tepouſfa. + Elle crur, 
fans doute, quelle ne pouvoit trop ſe ha- 
ter de le punir de la folie quil avoit 
faite: elle ſe livra à la galanterie. Le 
Duc de Richelieu étoit a la tète de ſes 
nombreux favoris. Il avoir loue ches un 
Tapiſſier, un appartement attenant au ſien, 
& il trouva moien de iquer, par la 
chemin e, une porte a e communication 
quune grande platine deroboit à la vue. 
Une malheureuſe dispute ſurvenue entre 
Madame & fa ſervante, decouvrit le pot 
aux roſes, & le pauvre mari au lieu de 
cacher ſa honte en diſſimulant ſon cha- 
grin, raconta Ihiſtoire avec toutes ſes cir - 
conſtances. A Paris les rieurs ſont rare- 
ment pour les Epoux malheureux. Lin. 
vention de la cheminëe fut trou e fi bel - 
le, qu elle attira une infinite d Adoges a Ma- 
dame de la Popelinière à qui Ion en fai- 
ſoit honneur. Son nom en devint ſi fa- 
meux qu on le donna à toutes ſortes de 
choſes. Ceroit alors la mode davoir des 
coeffures, des jupes, des Eventails &c. a la 
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popeliniere; &, je crois bien; quon ne 


manquoit pas non plus de cheminees a 


ls popeliniere 


Quant a Madame de Portail, femme 
du Preſident de ce nom,-lentretien qu el- 
le eut avec le Roi, quoiquil ne fut pas 
pouſſe auſſi loin qu elle Iauroit deſire, ce 

elle atrribuoir a Texcts dun amour re- 
ſheturns quelle crut lui avoir inſpire, fit 
naitre une avanture des plus divertiſſan- 
tes. Comme elle ctoir jolie & que, mal- 


heureuſement, elle joignoit a une grande 


ſumplicitè une vanire extreme; elle Eroir 

dans la forte perſuaſion quelle avoir fait 
la conquere du Roi & que le dèfaut ſeul 
dune occaſion favorable lavoit empeche 
de lui en donner des preuves convaincan- 
tes. Elle ſe bercoit dans cette raviſſante 
idee, lorsqua un bal en masque, elle de- 
couvrit un homme qui par ſes airs, fa 
taille & fa voix, reſſembloit ſi fort au Roi, 
qu on peut facilement lui pardonner ſa 
mepriſe. Après avoir ote ſon masque, 

elle ſe mit à le pourſuivre & à laga 


Cer. 


Cet homme, qui étoit de la Garde du Roi, 
la connoiſſoit tres bien: il profita de fon 
erreur. II remporta ſur elle tous les avan- 


rages 
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tages qu il put dẽſirer. Rien ne lui fut 
refuſe. Le Coup fait, elle rentra toute en 
d6ſordre dans lLaſſemblèe, mais en mème 
très ſatisfaite de Vaccolade qu elle eroioit 
avoir recue du Roi. Mais fa jote ne fut 
pas de longue dure. Le Garde du Corps 
qui ne ſe tenoit pas obligè de reconnoitre 
une faveur, qui ne lui Eroit pas deſtinèe, 
& qui trouvoit la pièce trop belle, pour 
ne pas la divulguer, la ſuivit de pres dans 
la ſalle du Bal, & conta, à tout venant, ſa 
bonne avanrure. On trouvera un tres 
joli detail de cette hiſtoire, dans le bijoux 


indiserets. 


Quelque tems après, la mzme perſonne 
Fn . une bien wear ro 
affaire. On -Taccufa d avoir, de concert 
avec ſon cuiſinier & ſon portier, aviſe 
aux moiens d empoi on mari. Cet- 
te accuſation ne fut point ſoumiſe à un 
examen rigide, dont liſſue lui auroit pu 
etre fatale. Le mari mème conſentoit à 
etouffer entièrement Laffaire. Mais Ma- 
dame de Pompadour lui en vouloit. Elle 
ne pouvoit pas lui pardonner davoir 
nourri des vues ſur le Roi. Elle prit done 
en eee Laune de 
N 5 ca- 
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cachet, qui la renfermoir dans un cloitre, 
a cauſe des ſoupgons qui ẽtoient a ſa charge. 
Lamour ſe chargea de ſon Clargiſſement. 


Il y avoit chès de Madame de Pom- 
padour, un Marchand de vin très riche, 
nomme d Arboulin. II avoit ete amou- 
reux de Madame de Portail avant ſon 
malheur. I crut que ſon état prèſent, la 
rendroit plus favorable a ſa op: quel 
le ne lavoit - ere dans ſes beaux jours. 
Ceſt ce qui I ea a emploier ſon erẽ- 
dit auprès de Madame de Pompadour, 
qui, ſatisfaite de ſon triomphe, ne voloit 

lus rien de redoutable dans une pauvre 
Ee ainſi terraſles. Elle obtint enco- 
re la liberte de Madame de Portail, qui, 
_— enſuite, de fon:epoux, recompen- 
fa les bons ſervices de ſon liberateur, en vi- 
_ vant publiquement avec lui. fir Rove + 


Telles <toient les deux perſonnes qui 
eurent, & Ihonneur d ètre prèſentèes au 
Roi, & la mortification den ètre refuſces. 
Quand il eur ainſi rare de tout, en vol - 
tigeant, pendant quelque tems, d objet en 
objet, il concur un dẽgout ſubit pour ces 
ſortes de petites courſes amoureuſes. II 

; 4 __ trow- 
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trouvoit que, bien join de donner de la 


8 vivacite a ſes plaiſirs, elles ne faifoienr que 
. les corromp 5 Un foir, quil alloir ſe 
| mettre au 1 Sen ouvrit a Biner ſon 
1 valet de be du jour. Il lui fit con- 
8, noitre, quil Etoit las, de voir tous les jours 
1 de nouveaux viſaces, ſans pouvoir trou- 
ow” ver une ſeule perſonne digne de le fixer. 
la Il lui demanda: sil nen connoiſſoit au - 
l- | cune, qui put .xcpondre a ſes defirs & qui 
S. eut aſsès de merite, pour Tenlever, a lin. 
6 quiẽtude degoutante du een, 
＋ 9 
ir Biner charmé de la confidence que lui 
re faiſoit le Roi, laſſura qu il connoiſſdit une 
o- perſonne, qui ne manqueroit pas de lui 
ü, plaire; que cette perſonne etoir fa paren- 
n- te & quelle avoit toujours nourri les plus 
1 rendres ſentiments, pour la perſonne de 
fa Majeſteé. Cette r ponſe Ec auffa la cu- 
FE riofits du Roi: il lui demanda qui Eroit 
ui cette perſonne ? Er qui auroit-ce pu terre 
au que Madame d Eſtio des Mw; dhui Ma- 
es. dame de Pom adour? B inet tacha de lui 
ol- rappeler a Teſprit, quil Tavoir vue dans 
en ſes parties de chaſſe & quil setoit infor + 


me delle. Le Roi sen reſſouvint très 
bien. II avoua 2 qu alors, elle lui 
4 avoir 


avoit plu autant que perſonne puiſſe plai- 
re, malgre Iartachement qui le rerenoir 
auprès dune autre. Il ajouta, qu il ſeroit 
charmè d avoir un entretien ſecret avec 
elle & quil le chargeoir, de lui en mèna- 
ger Toccaſion. ' Binet charge de ces in- 
ſtructions, ſe rendit dès le lendemain chès 
Nee CO & LON fir le 1 de 
ce qui s Etoit : e accepta - 
rie avec un mp — à la [nw 
deur de fa joie & tout fur réglé, ſur le 
228 er la nuit hors de chès 
elle, ſans que ſon mari en prit ombrage. 


5 


A Theure marquee, elle ſe trouva au ren- 
des vous. Le Roi paſſa la nuit avec elle 
& la renvoia le lendemain au matin, avec 
aſſes de froideur. Il fut meme longtems 
ſans en parler à Binet. On imagine bien 
quel dur ètre le chagrin du confident & 

le depit de la maitreſſe. Après sètre re- 
poſte avec tant de confiance, fur le pou- 
voir de ſes charmes, ètre rèduite à croire 
que la jouiſſance, na fait ſur le coeur du 
Roi, aucune impreſſion capable de faire re- 


naitre des defirs. Quelle disgrace! 


Plus 


Plus d'un mois $eroit Ecoule dans cet - 
re indiference, lorsquun ſoir, le Roi $ad- - 
dreſſant a Biner, lui demanda en rianr, ce . 
ue faiſoit fa parente & ce qu elle penſoit 
& lui. On devine bien quelle fur fa re 
ponſe, II lui dit quelle ne $occupoir que 
de ſa Majeſtè; qu elle ne ſongeoit qui el 
le; que ſon image Etoit continuellement 
reſente a ſes yeux, jusques dans les rèves 
00 ſommeil. „Pour parler franchement, 


„hu dit le Roi, je craignois qu elle ne fut 


„comme les autres, je veux dire livrèe 4 


| Jambition ou a lintèret, paſſion bien 
vmoins noble & beaucou 


1 3 _ us condam- | 
,nable que lambinion. leurs je peux 
ybien fire quelle ma plu.. Je vou- 
lois auſſi voir, quel effet produiroient fur, 
velle, les marques apparentes de mon de- 


2 


Binet eroit trop bon courtiſan & Tin- 
rrigue, on ſon intèret perſonel ſe trouvoit 
engage „ lui Etoit trop chere, pour ne 
pas donner au Roi toutes les aſſurances 
capables de rallumer ſa 


10n & de le- 


ver tous ſes doutes. Il lui fit remarquer. 

en particulier, que linterer, cette vile 
Fax: 
cant 


ſion des ames mercenaixes, auroit 
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tant moins d apas pour elle, quelle ſe 
trouvoit des plus a ſon aiſe. A quoi il 
ajouta, que toutes les apparences, le por- 
roient a croire, quelle naimoit dans le 
Roi, que ſa ſeule perſonne & que, toutes 
les autres conſiderations, n entroient pour 
rien dans fa paſſion. „ „He! bien, dit le 
„Roi, ſi cela eſt, je ſerois fort charme de 
vla revoir. , La choſe ne rencontra point 
de difficultes. Le Roi la vit; & cette {& 
conde entrevue eur des ſuites bien dif- 
rentes de la premiere. Elle fur le capti- 
ver de facon, quil nattendit qu avec une 
impatience extreme, le moment qui la li- 
vreroit de nouveau à ſes defirs. Dts lors 
il la vit toutes les nuits, jusqua' ce quenfin 

1 1H | la conquere fut achevec & — ne VECUT 
. plus que pour elle. 


. Is qscut le monde croit que ces heurewx 
1 ſuccès furent, en partie „dus aux inſtru- 
. "  Rtions de ſa mere. Cette femme inirice 


dans tous les myſtères de la galanterie, 

rompue dans le metier de amour, poſſe 
> MUG is? en perfection, lart de plaire. 
3: legons furent ſecondees dans fa fille, 

7 0 us heureuſes diſpoſitions naturelles. 

| 


Feiſſan mourut peu de tems 
apr cs 
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ainſi de ſon Epoule, jetta les. haurs eris 
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après avoir vu la faveur de fa fille ſolide- 
ment erablie. Peur - ètre la trop grande 


joie- qu elle en eur, contribuar-elle a abrè- 


W316 4B 


Madame d Eſtiolles ne pouvoir paſſer 
tant de nuits hors de chès elle, 20 
cela ne donnat de linquierude a ſon mari. 
Encore moins pouvoit-il ne pas: Sallar- 
mer, en la voiant mettre à cote tous les 
egards & ne plus garder aucune meſure, 
II ne tarda gueres a Crre inſtruit de fon 
malheur & de celui qui en Ctoir Tauteur. 


Comme il aimoit trop fa femme pour 


vouloir la partager avec un autre, cette 
decouverre fut un vrai coup de foudre 
pour lui. Bien reſolu de ne sen pas te- 
nir la, il commenca a prendre le ton 
dune perſonne offenſèe & à uſer de la 
puiſſance d un mari. Cela ne fit que ha- 
ter lexecution des meſures qu avoit pri 

le Roi avec Madame d Eſtiolles. Fière 
dune protection qui lui Etoit aſſuree, elle 
leva hardiment le masque, & apres avoir 


$ arbore le pavillon ennemi, elle ne craignit 


int daller chercher un aſile 4 Verſai 
Le pauvre dEſtiolles abandonn& 
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eſt, que les biens & les richeſſes, puiſſent 
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& remplit le monde de ſes plaintes. II 
alloir tout tenter pour la faire revenir a 
ſon devoir, lorsqu il recut une lettre de 
cachet qui le releguoit a Avignon. _ 

Force dobeir, il ſe rendit au lieu de 
ſon Exil. La, toujours eperdument amou- 
reux de ſa femme, il ſe livra d des trans- 


ports ſi violens, quil en eur une fièvre, 


fit craindre pour ſes jours. Il en 
chappa pourtant, graces a la force de 


ſon rament & aux vives remon- 


trances de quelques amis, qui parvinrent 
à lui faire ſentir, toute la ſotiſe quil y au- 
roit, a vouloir renoncer a la vie, pour une 
ingrate Epouſe, qui, bien loin de pleurer 
A. mort, ſeroit la premiere a Sen rejouir. 
Douze mois paſſes a Avignon, donnèrent 


le tems à la reflexion, de faire ſon effet: 


Il fe calma. Il travailla enſuite a ſe faire 
rappeler a Paris, ce quil obtint aiſèment, 
fur la promeſſe quill fit, de laiſſer aller les 
choſes comme elles alloient, dètre con- 
tent de tout & de ne plus ſonger à re- 
voir ſa femme. A cette grace, ſi cen eſt 
une, on ajouta d autres avantages aſſes 
confiderables pour le contenter, ſi rant 


Ld 


rep 
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aime. Les emplois dont il fut reveru, lui 
raportoient plus de quatre cens mile Li- 
vres par an, outre quon lui accordoit 
tout ce quil demandoit pour ſes amis. 
Quoiquil ne vit jamais fon Epouſe, il en- 
tretint pourtant toujours un commerce 


de Lettres avec elle. Autant elle avoit 


aim auparavant les ſpectacles; autant lui 
eroient- ils alors indiferens; au moins ny 
aſſiſtoit - elle que très rarement. Quand 
elle avoit envie dy aller, elle ne man- 


quoit pas den informer ſon mari, afin 


devirer de Sy rencontrer enſemble. Deux 


_ raiſons Iy dererminoient. Lune toit de 


ne attirer les regards curieux des 
ſpectateurs ſur la conduite qu elle tien 
er en pareil cas. Lautre pouvoit étre 
la honte de voir un mari qu elle avoir fi 
crudlement ß ND PHE 


8 De retour à Paris & oubliant, peu à 


peu Tinfidèle qui avoit fi mal paiè fa ten- 
dreſſe, dEſtiolles ſe crur en droit de 
chercher, on! bon lui ſembleroir, le con- 
tentement des defirs quil ne pouvoit 


plus ſatisfaire d une facon legitime. Il ſe 
porta d autant plus aiſement à cette idèe, 
—_ "oh quil 


4 


quil  flatoir par IA, de faire. diverſion à 
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a douleur & de s Etourdir ſur les refle- 
xions accablantes qui venoient soffrir 4 
ſon eſprit. Sa reſolution priſe & ſon 
plan. de debauche une fois forme, il * 
jetta a corps perdu. Ses grands biens le 
mettoient ſuffiſament en erar de ne rien 
refuſer a fon gout. Auſſi entretint · il 
nombre de maitreſſes; & les femmes de 
opera, furent celles qui retirerent le 
plus grand profit de ſon efpece de dis 
vorce force. Il ſe flatoit que tous ſes 
dereglemens ſeroient mis ſur le compte 
de ſon epoule, qui en effet, en etoit ia 
cauſe premiere. Peut Cre un eſprit de 
vengeance le porta-t-il a les multiplier 


 jaſquia lTexces. 


En ce tems la, Madame dEſtiolles qui 
avoir ainſi quirre ſon mari & une fille en; 
core enfant qu elle en avoir eue, neroit 
occupee, qua reſſerrer de plus en plus, 
les chaines qui lui attachoient ſon amant. 
Fine & ruſte comme elle croit, elle leur 


bientot Erudie, &, profitant de ſes con- 


noiſſances, elle sy prit fi bien, que le 
Roi deseſpera de retrouver jamais, une 
Perſonne avec laquelle il put paſſer des 

5 8 jours 
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jours, auſſi tranquiles & auſſi heureux. 
Elle avoir dècouvert le foible du Roi, en 
remarquant, que, de tous les molens de 
plaire qu elle avoit a fa diſpoſition, il n) 
en avoit point de plus ſur que celui & 
ku paſſer le tems. © tt 1 HOLT 


Les Rois, bien plus que le reſte des 
hommes ſont expoſes a devemr la proie 
de la triſteſſe & de lennui. La malheu- 
reuſe facilirs qu ils ont a ſe procurer des 
divertiſſemens; lemi t extraordi- 

' naire dune foule de courtiſans unique- 
ment occupès à les faire naitre ſous leurs 
pas, en Epuiſent bientot le fond. La 
ſource tarit. Le mal eſt "fans * remde; 
De kh vient qu'on les voit a _ au mis 
lieu de leur carière, que deja la pluf 

de leurs paſſe · tems ont perdu le merit 

de la nouveauté. Il faut avoir leſprit 

bien inventif, pour en dcterrer qui aient 

le. bonheur de les fatisfaire; & plus en- : 

core, pour rendre les charmes de la nou- 

veaure à ceux que la jouiſſance a d&ja 

rendu fades & inſipides, en ſachant les 
manier avec art, les diverſifier avec gout 

& les preſenter toujours ſous une forme 
nouvelle. A ces 1122 coards, - —_— 
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ſonne quul. falloir au Roi. Son impa- 
tience naturelle, augmentoit J ennui mortel 
qui le devoroir dans ſes inoccupations & 
Je faiſoit;. ſoupirer- après des paſſe tems: 
pouvoit - il s addreſſer mieux qua elle 
pour parvenir à remplir le vuide affreux 
dont lade le tourmentoit? 92 
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Aux graces les plus rouchantes de ſa 
perſonne, ſecondèes de tout ce que Iedu- 
cation peut donner de plus charmant, 
elle joignoit cet art ſi neceſſaire dans les 
„ Cours, Tart de badiner agrcablement: Son 
1 adreſſe ne manquoit jamais de donner du 
BO prix aux plus petites bagarelles. Perſon- 
"NEAR ne navoit. tant de graces.quelle, a racon- 
Uh ter une hiſtoire ou les petits évene- 
. mens de la Cour & de la Ville. Elle 
a 9 v Chantoit; Elle jouoit en maitre de la plupart 
77 Ra des inſtrumens. Elle -danſoir avec ces 
Wl airs & cette legerete des Nymphes, dont 
| Om elle avoit toute la dclicateſſe & toute la- 
Wh | lite. Mais elle excelloit ſurtout dans 

art de deploier ſes perfectic: s toujours 

> a propos & de ne les faire paroitre ſur 
les rangs, quau moment favorable on elles 
pouvoient cre mieux ſenties. Sa pené- 
5 1 8 | tration 
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tration alloit jaſqua decouvrir le moment 
on chacune d elles ceſſeroit d tre agrea- 
ble. Elle ne Tattendoit pas. Deja les de- 
corations Etoient changees, qu on n toit 
point encore revenu de la ſurpriſe & de 
ladmiration quelles avoient excitèe. Ja- 
mais Tennui neut affaire a. un ennemi ſi 
redoutable. Partout il courroit devant 
elle, ſans ſonger a lui diſputer Ihonneur, 
des victoires aſſurèes, qu elle remportoit 
far lui & qui mettoient ſon mérite dans 
tout ſon jour: Avec tant de talens pour 
plaire, ſoutenus du gout le plus exquis, 
pouvoit - il ſe faire qu elle ne devint pas 
oracle de la cour, en y jouant le perſo- 
nage dun nouveau Petronius Ar iter ? 
Nul divertiſſement neroit rẽputé tel, Sil 
netoit marquè au coin de ſon invention, 
ou sil navoit merits Thonneur' de ſon ap- 
rs On —_ = tout fur 

Pompadour. Aux petits ſoupers, que 
le Rol ame tant, & one —— ban- 
nir ce que le ceremoniel- a as au 
milieu de quelques perſonnes chioiſies, quit 
ſont alors ſes amis bien plus, que ſes 
ſujets; depouille de tous les dehors im- 
poſans de la Majeſte roiale, il ſe-livfoir 
tout entier au plaiſir de la voir anime 
0 C 3 cette 
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cette trouppe voluptucuſe & y repandre 
Feſprir de gaitè. Elle eroit lame & la vie 
de toutes ces petites parties. En un mot, 
le Roi avoit tant de raiſons, de croire, 
qu elle étoit nëceſſaire au bonheur de ſes 
jours, que ſon coeur ne ſentit jamais les 
approches de linconſtancgdge. 


Limpreſſion de ce quil lui devoit, eroit) 
ſi forte, que rien ne lui coutoit trop cher, 
quand il sagiſſoit de lui en donner des 
preuves. On a vu les Bourbons dèepen- 
fer beaucoup en magnificence; L amour 
eſt auſſi parvenu quelque fois à en faire 
des prodigues; Mais la generofite ne fut 
jamais une de leurs qualites. Louis le 
caractère general de fn famille. Naturel- 
lement porte a-Tepargne, ' on ne la point 
vu recompenſer en Roi, les faveurs de ſes 
maitreſſes. Ceſt a Madame d Eſtiolles & 
à ſes puiſſantes influences qu il Etoit re- 
ſerve, de lever les ecluſes de ſa liberalire, 
& den faire couler les eaux fertiles & 
abondantes ſur ſoi & far les ſiens. 


I hu donna dabord un Marquiſat avec 
le titre de Marquiſe de Pompadour. 
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Son pere, qui ne Ictoir apparemment, 

que parcequ il Voit EpousC fa mere, apres 
avoir obtenu {a grace, avoir Et6 mis à ſon 
aiſe pour le reſte de ſes jours. N 


Son frere, qui n toit digne dattention 
que parcequil toit ſon frere, au moins 
du core contre lequel la mediſance ne 
peut former aucun doute, fur fair . | 
quis de Vandiere. Les courrifans par u 
leger changement de mot, le — 
fouj ours M. le Marquis d avanthier. 2 Cet- 
te raillerie piquante fur cauſe que, bien 
= après, if prir le titre de Mare quis de 
Marigny' la bont& du Roi Taiant nk en 

acherer le Marquiſar de ce Tun ; 


. , 
ä Ordonnsteuf general des Batimens, jar- 
ſes dins, Arts & ManufaQures du Roi, poſte 


etat 


& | important, dont les finances ſont des plus 
Te conſidèrables. Toutes ces dignités ne Tut 
ire, donnoient pourtant aucun mèrite, ſurtout 
& quand on venoit à jetter les yeux ſur les 


circonſtances qui les lui aveient procu- 
reœes. Le bon vieux Poiſſon ſon père ne 
pouvoit s empècher de dire: „ pour ce 
„qu eſt de ma fille, elle a de Feſprit,: elle 
C4 at 
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zeſt belle e & merite bien les égards du 


„Roi; mais, qui faſſe tant pour un buy 


for tel que mon fils red delt, ma 


„foi! ! impardonnable. a 
Il eſt vrai que le Roi ui meme, 8 mal 
5:6 fa tendreſſe pour fa ſoeur, ne pouvoit 
4 moquer de ii. Quel- 

ques Courtifans parlolent un jour, en {a 
rèſence, de la promotion Prochane des 

— Ru de ſes Ordres. Ils nomme- 
rent quelques uns de ceux qu ls croioient 
devoir tre honores du cordon. bleu, & 
le jeune Poiſſon étoit du nombre. Non, 
3 le Roi, ceſt un trop petit poiſſon pour 
le mettre au bleu. Cette ſaillie ne pouvoit 
gutres venir dun autre que du Roi, & 


Jamais on nauroit penſe à la conſerver a a 


la memoire, ſi un autre qe lui. lavoig 


1 
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Madame * 8 avoit ſu met- 
tre le Roi dans le gout de donner. Il en 
contracta Ihabitude. II neſt pas rare de 
voir des gens donner par coutume. Cet 


te coutume eſt d autant plus nèceſſaire vis 


a vis des perſonnes de baſſe extraction, 


I, fans cela, on e tot tout le 


mcri- 


foibleſſe de 
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merice de te quon a deja donnẽ. Ici, un 
pr Lſent en amenoit un autre & le dernier 
1 toit que le garant de celui qui devoit 
le ſuivre. Quand on fair attention A la 
diſproportion immenſe de ces prodigali- 
tes & de Jobjet ſur lequel elles tomboient, 
on eſt plus ee à les prendre pour une 

amour que pour les marques 
de la vertu roiale de la liberalice. Cetoit 
un fleuve dont les eaux aqueroient plus 


de force de Ietroitefſe de — lit & ſe 


precipitoient <akite"q avec * n 


mene. 


Elle pouvoit a 658 ors dilpoſer, def 
bourſe; zd elle en 2 impiroiable- 
ment. Outre les ſommes immenſes qui 
en ſortoienr., pour fournir aux . depenſes 


du train de vie od elle avoir: embarquẽ; 


elle en tiroit de plus grandes encore pour | 


elle meme. Cet argent, joint à ce qu elle 
a retiré de la vente de fn. protection, de 


la diſtribution des charges & des emplois, 


de mile autre moiens encore rag la puis- 
ſance roiale remettoit dans ſes mina, lui 
2 fait, des richeſſes ſans n | 


partie ſe trouve, dit - on, dans les | princi- 


pales banques de. Ser Lehe 
Plus 
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lus ſenſible, puisquil a été emploi en 4 
batimens & a Lachar de 1 terres. 


A Paris; elle achera un palais, pres les 


, Thuileries, nommè Hotel d Evrent. Ne 


le trouvant pas digne delle; elle le fir aba- 
tre pour en elever un nouveau a fa place. 
Ce fut pour les pariſiens un crevecoeur 
terrible, que de voir le palais d'un prin- 


85 dans les mains dune maitreſſe du Roi, 


1 d une maitreſſe tire de la lie du 

Quand on ota I on: 
— t le nom de ancien hore pour y — 
endre celui de Madame de Pompadour, 
murs du palais furent couvert de | 
_ de *r envenimées & 
faryres piquantes, qui feſoient aſsès 
connoitre les ſentiments de la nation. Une 
circonſtatice vint augmenter la rage du 
peuple: elle Eclata:' Le Cours eſt un lieu 
od la nobleſſe & les perſonnes de diſtin- 
ction ſe promenoient en caroſſe, comme 
—— 190 pratquor autrefois a Londres, dans 
park. Pour aggrandir les jardins 
45 f. od, on prir un morceau de cerre 
belle promenade. Cela fur regards com- 


me un vol fait au public &, quoique au- 


toriſe par le Ts Baie du Roi, la po- 
pula- 
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pulare sattroupa & tomba ſur les ouvriers 
charges delever la muraille qui devoit en- 

clore ce terrain. On fut oblige de recou- 
rir à la garde pour les mettre à couvert 

de toute inſulte ultèrieurſſee. 
Lee palais qu elle avoit a Verſailles, toit 
magnifique. Elle ne Tavoit pas achete, 
pour elle meme: logeant au chateau, elle 
nen avoit pas beſoin; mais il falloit lo- 

ger ſa nombreuſe ſuite. „ 


Outre cela, le Roi lui donna à vie le 
chateau roial de Creſſy. II y avoit de 
Tindècence à faire un pareil uſage dun 
morceau des biens de la Couronue. Tour 
en murmura. Ce netoit pas tout. Ma- 
dame de Pompadour Saviſa un jour da- 
voir une maiſon de plaiſance, auſſi tot le 
Roi donna les ordres de la faire batir. 
Cette magnifique maiſon qui eſt ſur la rou- 
re de Verſailles pres de Seve & de Meu- 
don, fut nommee Bellevue; d cauſe de la 
vue charmante qu offrent les environs dé- 


* 


 licienx où elle ſe trouve & qui; proba - 
blement, avoient 'tente la cupidi ide la 


favorite. Pour y faire des jardins, plu- 


ſieurs proprietaires ſe virent ryrannique- 
ment forces, de ceder leurs terres au prix 
= quon 
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1 quon voulut y mettre. Cette oppreſſion 
"14,080 | dut neceſſairement mettre le comble à la 
i ſenſibilits d'un peuple, qui déja, ne voioit 
quavec-le plus grand regret, les ſommes 

_ terribles qui lui ètoient prodiguces.  -» 
II devoit y avoir des dificultes pres- 
que inſurmontables a prendre toujours & 
A ſuccer, ponr ainſi Tre , fon amant jus- 
ques au ſang, fans deceler un eſprit mer- 
cenaire, livre au plus ſordide intèret. Ce- 
pendant le genie ſuperieur de la Pompa- 
dour nen rencontra aucune. Avec un 
caractere inſinuant, capable de ſe plier à 
„ tout; avec des talents propres a faire 
„ fortune au theatre & à la cour; que lui 
Bu cCoutoit - il pour prendre quel caractère, 
118 elle vouloit? certes, beaucoup moins qu il 
„ | nen coutoit à decouvrir que tout eroit 
„ ſupoſè, tout empruntè. Son art Ctoit 
N . fl trop cache, Pour: quil Put etre decou- 
OE vert & manquer ſon coup. Sans paroi- 
1 tre jamais rien demander, elle obtenoit 
toujours tout. jamais on ne parvint a 
jouer mieux le desintereſſement en faveur 
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"NRA de Tinteret. Mais, ſi elle aimoit le Roi, 
1 ou {i elle ne ſe diſoit ee 
„ quelle ne Taimoir en effet; ny avoit-il 


Pas une baſſeſſe dame, inconue à la vraie 
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paſſton, à mettre continuellement une 


perſonne aimee à contributions, a profi- 
ter de ſa foibleſſe pour en obtenir des 
choſes capables de ternir ſa gloire & de 
perdre fa reputation? Elle ne pouvoir 
Sexcuſer res, rendant cauſe d ignorance. 
La connoiſſance des motifs qui la fe- 
ſoient agir; les cris- percants du peuple, 
qui devoient nëceſſairement venir jusqua 
elle, lui diſoient trop le mal qu elle lui 
feſoir, pour croire qu elle nen ſavoit 
rien. Mais ſon coeur etoit fans pitie 
comme il Etoit fans amour. Elle navoit 
de compaſſion qu autant quil en falloit 
pour ſauver les apparences; & ſi elle 
avoit en de Tamour, cette belle paſſion 
nauroit pas manquè de $oppoſer a ſes 
vues: elle lui auroit laifſe moins de li- 


berte a emploier la ruſe, A lentendre 


parler, tout dans elle etoit ſentiment, tout 
netoit quamour. Quelque uſe que ſoit 
ce manteau, elle Sen couvroit pourtant 
toujours avec ſucces. Ceſt que Tamour 
E de la perſonne vis à vis de laquel- 
e on sen enveloppe, ne manque jamais 
de lui faire illuſion. Les Rois ſont, de 
tous les hommes, ceux qui ſont le plus 
ſujets à cette ſorte d blouiſſement. 7 On 
N oit 
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diroit quils ne ſont nẽs que pour deve- 
nir les dupes de la flatrerie. En fait da- 
mour, ſur tout, rien neſt fi facile que de 
leur en impoſer, parceque fiers & jaloux 
du rang qu ils occupent, il ne leur arrive 
que trop dattribuer à leurs merites per- 
ſonnels, les heureux ſuccès qui ne ſont 
dus qui a leur dignire. 


„ Roi continua de Senlacer de *. en 
plus avec Madame de Pompadour. II 
s etoit accoutume à elle & les bienfaits 
dont il la combloit achevoient ce que la 


coutume ne pouvoit faire. Ceſt une des 


ſingularitẽs du coeur humain que celui qui 
donne, augmente toujours, en donnant, 
les degr es de ſentiments qu il a pour la 
ſonne qui regoit.. On le remarquoit 
ici. Plus la Pompadour recevoit, plus de- 
venoit · elle chere aux yeux du Roi. Ver- 
failles eſt, comme on fair, un des plus 
magnifiques palais de Europe; mais il eſt 
à proportion le moins habitable. On croi- 
roit que fa 8 na pu ſubſiſter 
quaux depens de fa commodité. Rien, 
en effet, neſt d incommode que la dis 
ambres dont le nombre eſt 
encore. tres mediocre. La Reine meme & 
2. „ 
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principaux officiers de la Cour sy voient 
reduits a habiter les Entre ſoles. Pour 
les appartements de Madame de Pompa- 
dour, ils ᷑toient au rès- de chauſſèe, imme- 
diatement au deſſous de ceux du Roi à 

ui ils ne le cedoient pas. Un eſcalier 
derobe conduiſoit de ſon dortoir à celui 
du Roi, de facon qu ils pouvoient ſe join- 
dre fans ètre obliges de traverſer aucune 
autre chambre. CE erg : 


Tant de marques de diſtinction deyo- 
ient nẽceſſairement attirer, à la perſonne 
qui les recevoit, une infinite d ennemis. 
Ny eut- il eu que Tenvie; dans une Cour 
cette paſſion eroit capable de produire elle 
ſeule, un effet pareil &, peut ètre mème, 
un plus grand, ſi quelques merites per- 
ſonnels venoient à donner plus de foree 
a ſon venin. Mais ici, Tenvie navoit pas 
meme beſoin de Sen mèler: on avoir des 
motifs très fondes de mècontentement. 
Paſſons ſur le ſcandale: il ne pouvoit pas 
ette des plus grands, a une Cour accouru- 
mee de longue main à ces ſortes d'&vene:- : 
mens. Mals pouvoit - on y voir fans in- 
dignation une famille auſſi vile quinconuez* 

pren- 
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prendre le pas ſar la nobleſſe la plus dis- 
tinguee & etre comblee de bienfairs fans 
nombre? Tout en gemiſſoit; & les fide- 
les du Roi, ceux qui avoient ie plus datta- 
chement pour lui, | Etoient les premiers à 
faire connoitre leur depir. Les courti- 
fans meme, cette lache foule qui na pas 
un ſentiment en propre, puisque eſclave 
du maitre qui la gouverne, elle noſe pen- 

ſer autrement que e lui; les courtiſans dis- je, 
malgre que leur orgueil sallie ſi aiſementr 
avec la baſſeſſe, ſe crurent offenſes de ram- 
per — Pies dune idole imaginaire qui, 
peu de temps auparavant, s ctoit vue pla- 
cëe ſi au deſſous deux. Mais craignant 
douvrir la bouche ils chercherenr a ſe ven- 
ger en redoublant de mepris & de haine con- 
tre elle & contre fa famille. En un mot, le 
mecontentement Etoit general & peu 8 en 
fallut, que Madame de Pompadour nen 
devint la victime. T:6v6nement qui ſem- 
bloit devoir la perdre & qui fit alors beau- 
coup de bruit, eſt trop digne dattention 
pour qu on le paſſe ſous ſilence. En voi 
ci e particularites. | , 


-V y avoit une certaine Mataine Sauve; 
kenne dun Commis au bureau WIG 
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d Argenſon Secrétaire d'Erar au departe- 
ment de la guerre. Cette femme Eroit en 
ſervice chès Madame dAllard Gouvernan- 
te du Duc de Bourgogne, fils ainẽ du Dau · 
phin, qui alors n toit qu un enfant. Un 
jour, que ce jeune prince devoit dre ex- 
_ a la vue du peuple qui accouroit en 
our. le voir, elle ſe trouva de ſervice. 
nt fur mis dans un berceau & poſs. 
yn lenceinte dun grillage, pour le ga- 
rantir de lincommoditè ou du danger 
u _ foule trop empreſſte feſdit crain- 
Quand le monde fe fur retirè, Ma- 
FRYE Sauve s approcha du berceau &, en 
levant le Prince, elle jetta un grand ci, | 
cauſe par un _ cachetẽé qu elle dit 
y avoir trou aquet fro oir adreſſè 
au Roi, qui le ow es. mains de Mada- 
me d Allard, a qui elle avoir eu ſoin de 
le remettre auſſi tot. On Touvrit. Ou- 
tre quelques de ble, qui fẽſdient al 
luſion a la diſette qui 1 E gnoit alors, on y 
trouva une lettre remplie de plaintes amd- 
res contre le Roi, contre ſon gouver- 
ment &, ſurtout, contre fa vie ſcandaleu- 
ſe avec la Pompadour. On I'y menagoir 
meme dun nouveau Ravaillac, 5 il ne chan- 
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eoit de conduite & sil navoit plus de 
Din de ſes peuples. | 
8. cela mit le Roi dans la plus 
groſſe colère, il fut bien moins ſenſible au 
contenu de la lettre, qua la manière dont el- 
le lui Ctoit. parvenue. | | 


La Pom pore favoit que M. dArgen- 
ſon nourriſſoit contre elle la haine la plus 
mortelle. Il avoir eu Tindiſcretion ou la 
franchiſe de dire hautement ce quil penſoit 
a ſon defavantage, & ce nẽtoit que par 
une eſpece de miracle, quen depir de ſon 
pouvoir, il etoir parvenu a conſerver & ſes 
emplois & les bonnes graces de ſon maitre. 
Ses ſoupcons romberent dabord far lui, 
& elle ne manqua pas de Sen ouvrir au 
Roi. Elle avoir des indices ſuffiſants pour 
accrediter ces ſoupcons. La haine dAr- 
genſon Etoit ouverte. Madame Sauve ne- 
toit pas ſeulement la femme dun de ſes 
commis ; mais on la ſoupconoit encore 
detre fa maitreſſe. En un mot, elle par- 
vint à rendre la choſe ſi plauſible, que le 
Roi, crut de bonne foi, avoir penetre le 
myſtere. II alla jusqua donner des mar- 
88 e 
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ques non Equivoques de fa vive ſenſibilits 
a ſon Miniſtre d Argenſon. | 


Mais en mettant ce Miniſtre en diſcre- 
dit, elle faillir a ruiner elle meme fa for- 
tune. La Reine, les. Miniſtres, presque 
toute la Cour, prirent parti contre elle. 
Il ny avoit quune voix, que toute laffai- 
re neroir quune 'ruſe de fa politique; 
qu elle meme, par ſes agens, avoir fair le 
coup, pour perdre un inocent, qui navoit. 
dautre crime, que celui de ne pas mieux 
penſer delle, qu elle ne le meritoit. Ces 
cris auſſi forts quunanimes, Ebranlerent la 
conſtance du Roi, malgre la partialitè ex- 
treme quil avoit pour elle. Madame 
Sauve qui avoit trouve le paquet, ou du 
moins, qui diſoit avoir trouve, fut ſoigneu- 
{emnenr & rigoureuſement examinee, Les 
reponſes qu elle fir, ne ſervirent quia ren 
dre la choſe plus obſcure & plus impli- 
quee. Quand on lui demanda, comment 
il etoit poſſible, qu'on eur pu mettre ce 
paquet, dans un berceau enferme dans 
lenceinte. dun grillage & a cots duquel 
elle etoit, fans qu elle remarquar la perſon- 
ne qui Iavoir fait; elle repondit , qu au 
moment on elle croioit que ce paquet 
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' avoit ere gliſſe, elle s toit ſeritie preſſer 
la main; mais que, dans la foule elle avoit 
regardè cela, ou comme laction d une pe 

ſonne qui cherchoir a sapprocher du ber- 
ceau, le phus pres quil fut poſſible, ou 
qui s accrochoit a tout ce qu elle trouvoit, 
Ts la crainte dere renverſce. Elle ajou- 
ta, que quand meme elle auroit eu lieu de 
redouter quelque choſe d extraordinaire, 
le mouvement avoit été ſi rapide & la 
preſſe {i grande, qu il ne lui auroit pas te 
poſſible de diſtinguer perſonne. | 


On hui repliqua, qu une circonſtance 
auſſi ſingulière que celle, de ſe ſentir preſ- 
ſer la main, ne pouvoit lui donner trop 
d inquiẽtude; qu au defaut dune preſence 
deſprit ſufiſante pour demèler la perſon- 
ne qui Iavoit fait, elle auroit du crier & 
demander le ſecours de la ſentinelle, choſe 
quelle avoit neglige de faire. 


Cependant, tout alloit bien, ſi ſa con- 
duite, navoit pas ſervi, à confirmer les 
 Toupcons qu on avoit contre elle. La nuit 

meme, du jour où cela sEtoit paſſe, elle 
dit à fa ſer vante en ſe couchant : que la 
perſonne; qui avoir gliſſe le paquer _ 
„% es e 
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le berceau, ne ſeroit point contente qu elle 
ne Teut fait mourir, parcequ elle devoit 
Vivre dans la crainte continuelle de ſe voir, 
tot ou tard, decouverte & arrètèe. Mais 
quelle vouloit Tarracher à toute inquiètu- 
de a cet 6gard, & ſe ſoustraire elle meme, 
a Tangoifle qui la tourmentoit, en ſe don- 
nant la mort. La ſervante emploia toute 
3 eloquence, pour la faire renoncer a 
areil deſſein , & Madame Sauve fit 
fmt lant de fe rendre a ſes remontran- 
cas. Mais des qu elle fut ſortie, elle ava- _ 
la du poiſon. Ja doſe n'toir pas aſses 
forte pour lui donner la mort: — etre 
ne la cherchoit- ele __ | 


Cependant, quel que fur le 8 qu rel 
le avoit pris, il ne fut pas entièrement ſans 
effet. Les cris qu elle pouſſa, , firent ac- 
courir la ſervante, qui, voiant ce que ſa 
maitreſſe avoit fair, mit Talarme dans tou - 


te la maiſon. D abord on eu recours aux 


remedes. Le contrepoiſon qu on lui fit 


prendre, auroit rendu inutile un poiſon 
beaucoup lus fort que celui qu elle avoĩit 


avalé: ainfi ſa vie fut miſe en ſuretè. Mais 
on remarqua quelque choſe de fi outre 


n ſes comportements, tant de chims- ; 
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| grees , que cela preta une nouvelle force, 
aux ſoupgons qui Etolent a fa charge. Elle 


fur arretee & conduite a la Baſtille, don 
elle neſt jamais ſortie. On ignore quel 


examen, elle fur obligee de ſubir dans cet- 


re priſon, quels tourmens on lui fit ſouf- 
frir, quel eclairciſſement on en tira; fi 


on Ia fait mourir ou non. Ce quil y a 


de ſur, ceſt WE, des lors, on na plus-en- 


Son mari s toit ſauvè au premier bruit 


de ſon ſaiſiſſement; Mais il ne tarda gud- 
res à revenir, apres sètre ſufiſament jus- 


tifie, II eſt a croire que Mr. d Argenſon 
ctoit entièrement inocent, puisque Torage 
qui le menacoit, ſe diſſipa ſi vite & qu il 
regagna la première confiance du Roi. 


 Peut erre eſt · ce faire violence au ſoup- 
con, que de le faire tomber ſur Madame 

e Pompadour. Mais ſi elle Eroit coupa- 
peut attribuer la ſuppreſſion du 
procès de la Sauve & la faveur qu elle 
continua d obtenir, qua Taſcendant extra- 


ordinaire qu elle avoit ſur Leſprit du Roi, 


aſcendant qui ne lui laiſſoit ni le vouloir 
de la punir, ni le pouvoir de Iabandon- 
ner. 


qui ce qui ſe feſdit. 
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ner. Cependart, une pareille foibleſſe on 
[injuſtice a tant de eſt ſi incroiable, 
qu on ne peut reſiſter a lemwie de la croi- 
re inocente. | 


Cer orage naiant fair que [ebranler ace 


Taffermir ge nf il ne fur pas plut 
galt, que le Rot en fut plus amoureux 


que jamais. Bientot toute la Cour reſſen- 
tit Iinfluence, qu elle avoir, dans tout en 
Nul ẽcart n toit 


plus ſevèrement puni que la moindre mar- 


que d un manque de reſpect a une perſon- 


ne, que le Roi ſe feſoit un * dho- 
norer. 


Ain, elle avoit toutes les ben du 
monde de triompher & de ſe feéliciter, 
davoir ſu choiſir unique ſure vole qui 


Soffroit, de captiver le Roi & de sen aſ 
ſurer la conquète: 


Il ſeroit a ſouhaiter, 
que pour le bonheur de Ihumanité, ſon 
dere thr fut * connu & ſon Exemple plus 
ſuivi, quil ne Teſt, fans pourtant qu on en 
abuſar. Quelque id 6 que ſoit le 2 5 


auxquel les hommes ſeroient alors 
ſes; les femmes en profiteroient infint- 
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ment & leurs deſſeins ſe verroient toujours 
courronnes par qheureux ſuccès. 


Ce ſecret e uniquement A  Giſir 
Thumeur du Roi & à prendre a tache, de 
Sy conformer en tout. De la venoir, qu 11 
ne trouvoit, nulle part, de plaiſir plus 
runs que fa compagnie. Ce neſt 

la grande beaurs ni le grand eſprit qui 
od] a ce but. Ceſt plutot une fage 
diſcrerion, qui oſe [pra a la complai- 
 fance, un eſprit perſonellement intereſſe 
qui, ſurtout dans des bagarelles, dans de 
its caprices, dans de ſottes paſſions, 
refere toujours fa ſatisfaction particulière 
a celle des autres. Un pareil facrifice, don- 
nera toujours des avantages & plus grands 
& plus 42 A 50 que cette opiniatretè fi or- 

dinaire a vouloir tout faire a {a tete. 4 


Fiddle a cette maxime , | Madame de 
Pompadour avoir fait Theureuſe expcrien- 
ce de fa folidire. A peine avoit - elle vecu, 

OPS ann6es, avec le Roi, ſur le IC 
dune maitreſſe, qu elle fut miſe hors d'& 
tat de remplir, ce quon regarde ordinai- 
rement comme le point n de cette 
| con- 


. 
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condition. Un e we ſon 
s$xe eſt ſujet, vint Tattaquer avec tant de 
force, que pour Eviter les dangereuſes ſui- 
tes qui n etoient que trop a craindre, le 
Rob, de lavis de ſes medecins, fut obligs 

e rompre tout commerce voluptueux 
avec elle. Quelque dur qu il put lui =_ 
tre, de renoncer à ſes rendres em | 
mens, il ny eur pourtant point de del i 
qui tint, contre Tidee du road de ſa mai- 
treſſe & contre la crainte de ſe reſſentir 
de ſes ee 2 Pg pl 

uel triomp e pour ompadour! 
Doss fees eri critique yo elle ſe 3 el- 
le eur le plaiſir de voir, que fa faveur, 
etoit fondee-ſur quelque choſe de plus ſar, | 
que les atraits paſſagers de fa perſonne. 
Elle put connoitre alors, combien avan- 
tageux il lui Eroit, davoir fu lier fon eſcla- 
ve de tant de chaines, que, meme en bri- 
ſant celle qui paroiſſoit la plus forte, il 
nen étoit pas dun ſeul pas, plus pres de 
fa liberte. Toute la Cour &, fans doute 
elle meme, s Etonoit de la voir poſſeder | 
encore le coeur du Roi, dans des circon- 
ſtances qui, naturellement, ne pouvoient 
que lui inſpirer de lindiference ou du de- 
gout. — bien des motifs pou- 
. D 5 voient 
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voient concourir a lui faire garder ſes fers. 
Sa paſſion dominante pour les paſſetems 
qui ne pouvoit trouver plus de ſatisfaction 
qu auprès delle; le cercle ordinaire dans 
la conduite des princes, od Ton remarque 
que la faveur produit les preſents, ces 
preſents un nouvelle faveur & ce nou- 
veau degre de faveur de nouveaux pre- 
ſents; la coutume; un certain Eſprit de con- 
tradiction, qui ſe plait a tromper les rai- 
ſonemens d autrui; T extraordinaire dune 
choſe; & plus encore, peut ere, le faux 
orgueil du coeur humain qui s opiniatre 
dans Ierreur, parcequ il craint de donner, 
en y renoncant, une preuve de fa foibleſ- 
ſe. Toutes ces foibleſſes, car cen ſont 
toutes, expliquoient aſsès ce paradoxe mo- 
ral, pour qu on ne setonat plus de le voir 
encore dans les fers. Bien loin d avoir 
forme le projet de ſe mettre en liberté, il 
ſembloit qu il ne fit que cherir davantage 
ſon eſclavage. . 


. M de Maurepas fut un des premiers qui 
ſe laiſſa tromper par les apparences: II 
en fur auſſi une des premières victimes. 
Outre quil eroit Miniftre dErar, il avoit 
encore Ihonneur d ètre des plus avant 
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dans les bonnes graces du Roi. II avoit, 
pour ainſi dire, Cre Eleve avec lui, & à 


peine Etoit-il majeur qu on Iemploia de- 


ja dans les affaires. Un jour de fète à la 


Cour, Madame de Pompadour preéſenta 


au Roi un bouquet de roſes blanches. Ce- 
la fnr racontè avec quelques autres nou- 


velles du jour, à M. de Maurepas, lors- 


qu on 6toit à Thabiller. II en rit & ſe prit 


a dire: „quil s toit bien imagine, que tot 
5on tard, Madame de Pompadour feroir 


„au Roi, cadeau de fleur: blanches.,, Cet- 
te alluſion qu on trouvera, peut ètre, in- 
dècente, fut relevee avec empreſſement 


par quelques perſonnes qui ſe trouvoient 
preſentes, & elle courut toute la Cour. 


La penſce fur miſe en vers, & on les at- 


tribua à M. de Maurepas. Aucun outra- 
ge ne pouvoit ètre plus ſenſible a la Pom- 


padour. Sa colere fur extreme & le Roi 


partagea ſa ſenſibilité. 


epas perdit en mème tems fa 
charge & ſa faveur; & ſelon toutes les 
apparences, il les perdit pour toujours; 


M. de Maur 


car, il neſt aucun point, on le caractère 
du Roi, ſoit mieux decide, qu en celui de 


ne retourner jamais, à ceux quil a une 
1 = fois 


moit fort, fur di | 
pour le Cardinal de Fleury. Il eut beau 
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fois abandonnes. * Eexemple de Chauvelin 
peut fournir une preuve bien parlante de 

de caractère roide & inflexible. Cet ha- 
bile Miniſtre, a — le Roi lui mème eſti- 


aciè par complaiſance 


montrer, dans la ſuite, qu il n avoit aucun 


\ 


tort; il ne parvint jamais a rentrer en 
grace. N 1 


Renvoier Mr. | de Maurepas , &toit une 


choſe trop ſerieuſe & de trop grande con- 


ſequence, pour qu on ne cherchat pas d 


colorer cette conduite. On noſoit decla- 
rer les vrais motifs qu on avoit eus; ainfi 
on pretexra quelques malverſations, quel- 
ques negligences dans le departement de 
la Marine, où il occupoit la charge de Mi- 
niſtre & de Secrètaire d Etat. Le peuple 
qui accordoit, qu il pouvoit bien y avoir 
4 vrai dans cela, ne fit que murmurer da- 


vantage, en voiant, que des motifs auſſi 
uiſſants navoient pu faire, ce qui venoit 


d etre reſerve a Tanimoſire de la Pompa- 
dour. Dailleurs, il eſt très vrai, quia la 
Cour, on eſt bien moins expoſe à devenir 


la victime de ſes crimes que de ſes vertus, 


& hair la Pompadour etoit regard comme 


or Mau- 


en {to * 61 
Maurepas ne fut pas le ſeul, qui donna 


rexemple du danger qu on couroit a Tof - 


fenſer. M. de Reſſelier, Chevalier de 


Malthe & Officier dans la Garde du Roi, 


fut encore plus malheureux. Il avoit fair 
un quatrain contre elle, où la foibleſſe 
du Roi ctoit ſi peu menagèe, qu on au- 
roit pu dire, avec raiſon, quil avoit ere 
puni pour avoir mal parle de ſa Majeſte, 
{i dans cette occaſion, le. Roi ne '$etoir 
pas fait un mérite aupres de fa mairreſſe, 
de navoir venge que fa querelle particu- 
lere. Le contenu de ce quatrain reve- 
noit a dire: „qu un Roi, qui s abaiſſoit 
„juſquà trier, la perſonne du monde la 

„plus vile, pour Ihonorer de fon amour, 
„ne pouvoit ètre ſusceptible que de baſ- 


yſeſſe. 


On ſoupcona dabord le Chevalier Reſ- 
ſelier den ètre Auteur. Sur ce ſoupcon on 
choiſit le moment, on il n ẽtoit point au lo- 
85 pour envoier une garde dans ſa maiſon. 

n fouilla dans ſes papiers. On y trou- 
va ce quon cherchoit. Un brouillon 
charge de biffures & ecrit de fa main, 


depoſa contre lui & ſervit à prouver, 


quill toit Auteur de la pièce en 2 
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Si Ion ny avoit trouve quune copie 
miſe au net, quoique Ecrite de ſa main, 
elle nauroit rien prouve contre lui. II 
auroit toujours pu s excuſer en diſant 
que ce netoit qu une ſimple copie. Mais, 
un original & un original biffè, féſoit 
une preuve quil netoit guères poſſible 
deluder Il fut condannè, pour le reſte 

de ſes jours, a la cage de fer au mont 
St. Michel; punition mile fois plus grande 
que le dernier ſuplice. Cette cage eſt un 
lieu où le priſonier ne peut ni ſe tenir de- 
bout ni sëtendre. Il ne lui reſte de po- 
ſition à prendre, que de s aſſeoir & de 
reſter continuellement aſſis. 1 


ll paſſa ſept annèes dans cet incomode 
& malheureux erat. -Les inſtantes prières 
de Tordre de Malthe ne lui procurèrent 
dautre ſoulagement qu un echange avec 
leætroite priſon du chateau Pierre en Ciſe, 
on, du moins, il lui etoit permis de faire 

de ſes membres. Il navoit pas 
ere longtems dans fa nouvelle priſon, que, 
le croira-t-en? Madame de — 


ſe piquant de grandeur dame, lui pro- 
cura ſon élargiſſement avec la permiſſion: 
de retourner a Malthe. Il ne perdit que ; 

Y le 
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le poſte quil avoir occupe e dans YTarmee. 


On dit generalemenr, qu avant de quiter 
le Roiaume il sen fut auprès de Mada- 
me de Pompadour, pour lui faire ſes re- 
mercimens. Ce pas, sil Ia fait, le rend 


presqu indigne de la pitiè que ſes ſouf. 


frances nont que trop meritce. 


Nous avons dit que Madame de Pom- 
adour devenue Invalide, ſe trouvoir 
— d tat de faire le ſervice de lamour. 
Cela ne lempècha pas de concevoir de 
la jalouſie du Roi; tant elle étoit peu 
diſpoſèe a ſe rendre juſtice a elle meme. 


Un coup doeil, un regard, la moindre 


marque qu une perſonne lui plaiſoit, tout 
Iinquietoir; & quoiqu elle cherchat 4 
diſſimuler ſon chagrin, elle en laiffoir 
toujours entrevoir quelque choſe. 


Quand Madame de Brionne vint, pour 
la premiere fois, a la Cour; on crut que 
ce neroit pas fans deſſein de plaire au 
Roi. Il ne lui fut pas poſſible de d& 
tourner les yeux de deſſus ce charmant 
objet, &, en ſoupant, il dit avec quel - 
2 transport, en preſence de la Pompa- 

our, qne jamais il navoit W ix 
e 
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belle perſonne. Cette declaration la jetta 
dans la plus cruelle inquierude, &, pour 
Soppoſer de bonne heure, aux fuites 
uelle redoutoit, elle eur ſoin de faire in- 
— ſous main, au Prince Charles de 
Lorraine, (ce neſt pas le frère de Em- 
pereur) que la vertu de [Epouſe de fon 
neveu, couroit le plus grand danger. Le 
Prince qui eroit un vieux rigoriſte ſur le 
point de Ihonneur, neut aucun repos 
qu il neut perſuadè Mr. de Brionne fon 
neveu, de faire quiter inceſſament la 
Cour a ſon épouſe. 


On a vu dans le cours de cette 
hiſtoire, Madame de Pompadour occu- 
pee a remplir ſes coffres forts, avec 
toute Tavidir6 qui eſt naturelle. 4 Terar 
dont le Roi lavoit tirèe, je veux dire à 
la femme dun Financier. Elle auroit cru 
fre ſatisfaite qua demi, fi elle Sen fut 
| _—_— = _ encore qu elle trahit 
la baſſeſſe de ſon origine, par cer orgueil 
& cette vanite a — il oft ſi Beile 
de la reconnoitre. Elle avoit trop deſprit 
pour qu elle ignorat ce qui Croit contre 
elle; elle nen avoit pourtant pas aſſes, 
pour voir que le titre de ä 

| ; oi, 


2 donner plus d&clar à tout ce qui 
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Roi, bien loin de rien couvrir, ,- ne feſoir 


1 4 ch e. Elle ne remarquoit 
Pas, ————— — & ſe 


Placer, dans un point quelle croioit trop 


au deſſus du mepris, elle ne travailloit 
qua donner un ſional lus ſur, auque 
tout le monde ſe rafſembleroit. Ou ces 
reflexions Eroient au deſſus de fa portée, 
on, ce qui eſt plus vraiſemblable, elles 
Erolent contraintes à plier devant la Peti- 
teſſe naturelle de ſes paſſions. 


On nauroit jamais fair, fi on 3 
ar. routes les preuves qu elle à don- 
dun orgueil, qui, rant de fois, Seſt 

vu objet de la riſce de la Cour, & en 


particulier de ceux des courtiſans, qui 


montroient le plus de complaiſance à Sy 
conformer. Quelques exemples en feront 


foi. Nous nous artacherons à ceux, qui don- . 


nant le plus dans la vue, ſont plus n 
de ſurprendre. : 


Rien neſt plus propre 4 faire connoitre 


a haute idée qu elle avoir delle mime, 


que le cerẽmoniel quelle avoir introduit 
zen n on. elle 


re- 
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_ chaiſe, il saſſit ſur un des bras de fon faws 


6 AM ( 


recevoit ſes viſites lors qu elle Eroit & fa tor 
lette, elle ne voulut jamais ſoufrir une ſeu- 


le chaiſe outre fon fauteuil. C toit une 


ce particuliere qu elle feſoit au Roi, 
. I venoir la voir, que de lui en faire | 
donner une. Pour les Princes du ſang, 
les Cardinaux & quelques autres perſonnes 
de la première diſtinction; noſant Saſſeoir 
devant eux fans leur offrir une chaiſe, par: 
cequ elle ne. croioit pas pouvoir le ra 
impunement; elle les recevoit debour & 
ne s aſſeioit quau moment où ils ſe reti 


: roient. 


2% 


Mais le Marquis de Souvre brane un 
jour & fa toilette & ne trouvant point de 


teuil & continua à Tentretenir comme au- 
paravant. Madame de Pompadour enra- 
it de cette familiarire, Dans Iaccts de 
fureur elle alla ſe plaindre au Roi de 
Toutrage qu elle avoit recu. Le Roi ſaiſit 
la première occaſion qui ſe preſenra den 
parler a M. de Souvre. „Ma foi!,, lui dit 
le Marquis, „j ẽtois diablement as, & ne 
vlachant on maſſeoir, je me ſuis aide com: 
„me jai pu.,, Cette reponſe cavalicre fir 
rite le Rot, & comme u @voit le — 
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| ite — 
n auroit pes manqué de lui apprendre, 

quon ne saſſied pas impuntment ſur les 
bras du fauteuil de kn Pompadour, orte 


Ele vouloit mancher de la ths Prin- 
ceſſe & avoir un Gentilhomme à ſon ſer-' 
vice. Elle choiſit un jeune homme dune 
des meilleures & des Lowe anciennes famil- 
le de Guienne, nommé Dinville. Cela 
mit le monde dans Iembaras de décider. 
lequel des deux lemportoir, de la vanite 
de la maitreſſe ou de Ja TIT - 
Damme . 


Elle avoit un maitre Thotel nm 
Collin qu elle ne crut pas digne de la ſer- 
vir fans ètre d&core du cordon de quel- 
que Ordre. Peu de Princeſſes ſeroient 
rombees, ſur une ſemblable idèe. Mais el. 
le eroir d une autre pate que celles à qui 
les droits du ſang donnent cette Eminents 
qualite. Elle e nonſeulement cette 
idèe; Mais ſon credit auprès du Roi, vint 
encore à bout de la mettre en execution. 
Collin fut fair Maitre des Comptes de 
nue Rows & * de St. Louis. > 
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Cet ordre à été inſtituè en faveur des 
Officiers de terre & de Mer, 2 ſe ſonr. 
diſtingues par leur valeur ou par Tanciene- | 
te —— ace 5 Collin fimple do- 
meſtique & rien de plus, navoit parcon- 
ſequent aucune qualitè qui put Iy faire 
entrer. Il eſt vrai, que cette charge de 
Maitre des Comptes ne le feſoir pas Che- 
valier de St. Louis; Mais elle produiſoit à 
peu pres le meme effet, en lui permettant 
de porter la croix & toutes les autres 
marques de I Ordre. Ainſi Madame de 
Pompadour, aux yeux de qui les dehors 

valoient toujours la realire,. avoit la ſatis- 
faction de voir derrière ſa chaiſe, les ap- 
parences dun Chevalier de St. Louis avec 
ſa croix brandillante & la ſerviette ſous le 
bras. Quand elle auroit voulu jetter un 
ridicule ou un mepris ſur Tordre, elle 
n auroit pu sy mieux prendre. Ceſt ain 
li, que le Gouvernement, pour mettre 
en diſcredit la toile de la Chine, ordon- 
na autrefois que le boureau ſeroit oblige 
den porter, chaque fois quil pendroit 
AR. ß 


- Sa vanité croiſſant toujours avec ſon 
credit, il ny avoit plus: rien qui put l 


colt 


Ces honneurs n a 
prendre le tabouret, - i s aſſeoir en preſence 
de la Reine, à lui crre-preſentee pour en 
recevoir un baiſer. En cela conſiſte la cc. 
remonie d inſtallation. > 
Il y avoit une très grande indifcrdtion 
de la part de Madame de Pompadour, à faire 
une pareille demande. Elle ne devoit pas 
ignorer les ſentimens de la Reine a. ſon 
egard, & elle pouvoit aiſement ſoupco- 
ner qu elle ne la verroit pas dun bon oeil. 
Cependant un excès de ee ne 
permit pas à cette vertueuſe Princeſſe, de 
faire contre aux Vvolontes du Roi. Tout 


ceda au credit fuperieur de la candidate: 


tout; jusqu'a Teriquetre de la Cour qui nac- 
corde gueres cette prerogarive qua des Du- 
cheſſes. Contre les objections que fa qua- 
lire de Maitreſſe du Roi pouvoir oppoſer 


a ſes pretentions, qui Sautoriſoient, fans 
doute; de Texemple de Madame de Mon- 
teſpan qui avoit obtenu les memes hon- 
neurs de Louis XIV. On allegua quil ny 
avoit plus rien de criminel dans ſon comer- 


ce avec le Roi; que tout ſe reduiſoira un 
amour plat 


onique; à une communication 
"We 3 de 
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de la raiſon & du ſentiment. I ne ſe 
trouva perſonne d aſsès impol, pour — 5 
que ſa continence Etoit trop pubs en 6 
eat iro alli en fa fo 
veur. | 


2 ne fut ourtant pas 8 f 

21 reuſſire. Au milieu de 

ſon — elle eſſuia une de ces mor- 

tifications auxquelles la vanite eſt fi ſujette, 

& qui font tant de plaiſir dans les Cours, 
_ e thr, rae 


reſentẽe au Dauphin uphin pour en 
oe e ſelon les loix du Ceremo- 
niel. Le Dauphin qui la deteſtoir, en lui 
preſentanr une joue pour la baiſer, lui fit 
de la langue & donna encore quelques au- 
tres marques, du ſouverain mepris, quil 
evoit pour elle. La Pompadour ne put 
le remarquer; mais elle ne tarda pas a lap- 
prendre. Elle penſa en crever de rage, 
& dans ſon transport elle courut chès le 


Roi, pour lui en faire part. Elle lui con- 
ta la manière ignominieuſe dont elle avoit 


eite regue & ne manqua de la repre- 
ſenter, ſous les traits . ra. & 
ſous les couleurs les plus noires, que la 


6. pas- 
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re entendre, qu elle Etoit reſolue de qui- 
ter la Cour, plutot que de Sy voir bn? 
{te à de ſemblables avanies ors 770 : 


Le Roi entra en une groſſe colère con- 
tre le Dauphin. Il crut que manquer de 
reſpect a la Pompadour, Ceroir lui em 
manquer a lui mEme: il 1 5 cette que- 
relle. Le lendemain, que le Dauphin s ap- 
prètoit à lui venir faire fa cour; il recur 
ordre, de ſe rendre à ſon Chateau de Meu- 


plus gracieuſe : elle rèpondit avec la 
meme verite, quelle navoir ajoutè aucune 
foi à tout ce Wen avoir dit Ice ſujet. "= 
IP | E 4 | r 


fur le denoument de cette comique ſcene. 
Le Dauphin fur blame de s etre abaiſse a 
un tel point; Mais ceux qui le blamèrent, 
ne firent peut · ètre pas rcficxion, a. la dou- 
ble obligation que lui impoſoit fa qualité 
de fils & de ſujet. Sil y avoit de la fau- 
te dans cette demarche, elle Eroit, fans 
contredit, beaucoup moins grande dans 
celui qui obèiſſoit, que dans celui qui [avois 
ane... ith 


La Pompadour alant ainſi reufſi 3] ob- 
tenir les honneurs du Louvre; elle ne 
fur pas encore ſatisfaite. Enflée de ſes 
. elle en devint plus entreprenante. 
Elle crut pouvoir emploier ſon credit 
à faire de nouvelles tentatives. Elle ſe 
mit en tète dètre Dame du palais de la 
Reine; honneur qui neſt accorde qu aux 
—_ les. plus * * eee naif- 
alice, Par cur. 95 dig nt- 
res. La ne renches ſans re- 
ſiſtance, dans Iaffaire des honneurs du 
Louvre; mais elle auroit du avoir perdu 
toute ſenſibilitè, pour voir avec indife- 
rence, qu on la forcat de recevoir dans fa 
maiſon, une onne qui lui ᷑toit ſi 
desagrèable. Cependant elle ne fit d au- 
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tres remontrances, que belles qui pou- 
voient ſe concilier avec ſa — 4 — 


extrème aux volontès du Roi; remontran- 
ces qu elle croioit ſufiſantes, puisqu elles te- 
noient Egalement à la conſcience & a 
Thonneur du Roi, comme au. ien 
propre. | A. 1 


Laiſknt awe: a 3 toutes tis: autres 
raiſons qu elle avoir; -raiſons tres 
mais par 1a meme, plus capables de 
plaire; elle ſe contenta de ror 
avec une Sings douceur: ,,quil y au- 
vroit trop-dindecence. pour elle, à accor- 

„der cette place, à une perſonne, qui; 
„vivant dans une ſcandaleuſe ſeparation 
„de fon mari, noſoit pas mème sappro- 
cher des autels, pour y recevoir la com- 
munlon; qu elle, pour fa perſonne „ ne 
„trouvoit rien à redire a Tinocence- de 
"ſon commerce & de ſes "Kaiforis avec le 
„Roi; mais que cela ne réparoit nulle- 
ment la breche quelle avoir fair a fa 
,repuration, puisque, malgrè quelle fut 
Aer 1 2 2 wy — 
toit remplir aucun 

gVoirs To femme; qui ne doit etre 
„que dans la maiſon de ſon mari; Elle 

| E 5 ajouta: 
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gjoura: que ſa Majeſts pouvoir ordoner 


ʒroit toujours un devoir dobeir ; mais 


elle efperoit, que lui meme auroit trop 


| 4 : Au 

dl Egards pour fa famille Roiale, pour 
gut faire un affront pareil; que la place 
ven queſtion éxigeoit un honneur 


peu cquivoque & trop delicat, pour 
qu on la donnat à une excommuniee, 
vdqui n oſoit pes meme Ppretendre au bien- 

neral de la communion des Pas 


4 


vques. 


Le Roi qui, dun coté, ſe feſdit un 
ſerupule de dèésobliger la Reine & de 
renverſer lordre une fois établi; mais qui, 


de Iautre ne pouvoir ſe rẽſoudre à donner 


un refus a Madame de Pompadour, fut 
dans un embaras cruel fur, le parti qu il 
yrendroit. Il ne voioit aucun jour a 
ever Tobjection de la Reine, dont il 


ſentoit tout le poids & toute la force. 


I Reine sy tenoit fortement asche 
daurant plus, que cEtoir la ſeule quil 
Eroit impoſſible de mal interpreèter. La 


malice la plus decidee n auroit pu, quel: 


que efort qu elle eut fait, lui prdter les 
2 „ moin 


e (% i 093 


moindres aparences de jalouſie, bien loin 
dy trouver les Eee Wer * une 
offenſe. 


: Find de 9 ale adn, 
malgré la fecondits de ſon genie, ſe crur 
fans reſſource vis a vis dun 
lui = = oiſſoit inſurmontable. Et que 
effet. En continuant de vivre 
= une ſeparation dabord criminelle & 
encore desordonee, elle noſoit aller a 
TAutel. Deux raiſons preſſantes lui de- 
fendoient den aprocher: la crainte den 
etre repouſſèee dune facon agreable, 
ou bs. le deplaifr dentendre le monde 
crier à la profanation; & quelle ; 
tion! la plus criminelle & la plus impar- 
donnable de toutes les profanations; — 
profanation inſpirèe har N ar Gr; os 
cutèe par Helge 


ce chemin Gi done bouchs à fes 
eſperances. Vouloit - elle retourner à ſuon 
mari, a un homme de peu dimportance? 
Cette démarche ne Iaidoit point. La 


ſumple femme dun d Eſtiolles ne pour - 


voit point 8 „ e d 1 Da- 
me du palais, Th. "= 
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La honte qu elle eur dun coup manque 
qui, deja connu des courtiſans, avoir 
fai un plaiſir extreme a ſes ennemis, 
naugmenta pas peu fon chagrin & ſon 
inquietude. Le Roi y prit toute la part 
poſſible; La Cour en eut route la joie 


TCependant quelque inſurmontable que 
parut [obſtacle qui dérangeoit ſes vues; 
— de Pompadour trouva enfin 
moien de le lever. Elle fit a ſon mari 
dEſtiolles une lettre en ſtyle de Made 
leine, dans laquelle elle Taſſuroit: „quelle 
vavoit pleure I injuſtice dont elle s toit 
yrendue coupable envers lui, & qu elle ſe 
repentoit {incerement de tous les dere 
Iglemens de. fa vie. , je reconnois mon 
fort, „lui diſoit elle, & je veux le r& 
yparer. Dèja le point capital de ma faute 
1 ceſſe; il re. reſte plus que den 
vfaire ceſſer les apparences; ce que je 
yſouhaite ardemmen . ſuis réſolue 
ydl ẽfacer par ma conduite à venir, ce 
Aquil y a eu dirregulier dans ma con- 
duite paſſce. Reprenes moi: Vous ne 
me verrecs plus Occupèe {qua édifier le 
monde par union ont” je vivrai avec 
3 4 „Vous, 


8 8. 
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lue 
ce 


. ( 


Pe. 


„vous, autant due fa * le Kandaliſer 


1 


Tendis qu tele koi a 4 cette clans 
le Prince de Soubize ſe rendit ches dE- 


ſtiolles & lui fit connoitre: ,quen- quel- 


„ques heures, on lui remettroit une let- 
tre de Madame de Pompadour; ; qua la 
"ver ite, il lui Etoit libre de faire ce qui 
vvoudroit, & qu'on ne pretendoit nulle- 
ment forcer fa reſolution, quau con 
ytraire on vouloit que fa reponſe fut en- 
idrement libre; mais quil ſui conſeilloit, 


"en qualire dami, de ne point accepter 


yles offres contenues dans la lettre; que 
5 il le faiſoir, il ne manqueroir, pas de 
„dèsobliger le Roi; qu ainſi il een yun 
long ger à ce quil feroit. 


Pour donner plus de ay We ce con- 
ſeil, il lui remit une ordonnance du Roi 
portant augmentation dans ſes droits de 


Finance. Cette augmentation Eroir: wes 
conliderable. | | 


DEftolles, e 
rden; deoient enfin venus bout 
dereindre fa trop forte paſſion pour 1 


femme; 


Me 8 
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femme; DEſtiolles, qui rendu à {a raiſon, 


avoit au moins change ſon amour en in- 
difèrence, fi tant eſt, quil ny ait Pas 
fair ſlieceder le — ; DEſtiolles, qui 
ne. devoit pas ignorer ce que tout le 
monde favoir, je veux dire, que Ietat de 
ſon Epouſe, la lui rendoit auſſi inutile, 
2 ele 1 Tetoit au Roi; ; DEſtiolles enfin, 
repandu dans un cercle de maitreſſes, au- 
rait Etc bien embaraſſe de la reprendre, 
uand meme, on auroit fair moins din- 
xces & quand meme fon refus nauroit 
ete G bien pac. Dailleurs, | peut 
Etoit 0 _ aiſe a avoir une bonne 
occaſion e venger en quelque facon 
du Roi, en us lang ſur les bras le 
meuble inutile ou incommode quil lui 
avoit vole, dans un tems, ou il pouvoit 
dire avec raiſon, qu 111 navoit Fon voulu : 
le ravoir. '' | 


Il ne t Geben contre ce qu on ak: 
geoit de lui, qu autant quil le faloit, 
_ accroitre le meritz de ſa complai- 
{ance & pour fauver les trop fortes 5 5 
rences 854 fon mepris, envers une per- 
ſonne dont il pouvoit tout éſpeèrer & 


tout N un mor, le Prince de 
| Soubize 


9 
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Soubize eur lieu dare tres content du 
bon ſucces de fa comiſſion - 


avoit dit, la lettre de Madame de Pom- 
padour, & il y repondit conformEment 
aux inſtructions qu il avoit recues "| 


N * 
* . 


» — 


Dabord il la felicitoir, ,,d tre revenue 
A des ſentiments plus dignes delle.,, Il 
lui remoignoit, enſuite, „Texcès de la 
ytriſteſſe on lavoit plonge fa 3 
„davec lui.,, II difoir, „que la plaie 
„qu avoit fait cette ſeparation Etoit trop 
,profonde pour qu elle put jamais etre 
,gucriez quil oubloit, pourtant, volon- 
„tiers ſon tort, & le lui pardonoit fince- 
,rement; mais que fa reſolution ètoit priſe 
,de ne plus habiter avec elle; quil ne la 

; ,romproit jamais, & qu elle auroit tort de 
. „y attendre. e : 


,F 


EK 3 we ko Fon.” 


Quoique concu dans les termes les 
plus meſurés, les plus polis & les plus 
reſpectueux, le refus Ecoit clair & auſſi 
clair qu on pouvoit le ſouhaite.. 


* 5 » 
EEE — * * 
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Munie 
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Munie de ces pièces juſtificatives, dune 
copie de la lettre qu elle avoit faite & de 
la reponſe de ſon mari ; elle s en fut en in- 
ſtruire tous ceux qui prenoient part à ce 
qui la regardoit. „Elle netoir plus dans 
- yle tort— Elle avoit peche, il eſt 
„vrai; mais elle s Etoit auſſi repentie. On 
ne pouvoit plus lui reprocher de ne point 
„Vivre avec ſon mari, puisqu il n avoit pas 
pen à elle dy retourner. Elle sy etoit 
offerte; mais elle avoit ere refuſee. , Au 
lieu dun Eveque, elle en trouvoit alors 
vingt, diſpoſès à lui accorder indulgence 
Pleérzère & à la conduire eux memes aux 
utels de lagneau imolè pour y partic 
per aux eres de la religion. 


De manege on la religion Etoit Iſi Evi- 
demment jouce, ne trompa, 4 la verite, 
Recke ue mais il eur tout ſon effet. L ob- 

tacle principal qui Tempechoir de mar- 

cher à la ſuite de la Reine, fut levè & cette 
Princeſſe accoutumèe a ceder ne fit plus 
fucune -oppoſition. Elle ſe contenta de 
dire en riant: „Il ne me convenoit pas dal 
„Eguer mes raiſons; & vous vous eres au- 
toriſè de mon ſilence pour moter mon 
Preètexte. 

0 Tout 
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Tout ce quil y avoir de bien intentio- 
ne à la Cour, ſoupiroit de cette nouvelle 
preuve de la puiſance & de lambition fans 
ornes de la Pompadour. Cependant il 
faut avouer, quelle ſe comporta toujours 
envers la Reine, avec tout le reſpect & 
toute la ſoumiſſion quelle lui devour. 


Il ne lui étoit pas poſſible den agir au- 
trement. Elle connoiſſoit les ſentiments 
du Roi, & ſavoit, par conſtquenr, que fa 
delicateſſe iroit infailliblement jusqu d Sofs 
fenſer de la moindre ombre dae inſulte 
faite à la Reine, ſoit dune facon ſoit d une 
autre. Elle n ignoroit pas que toute fa fa- 
veur ne la mettroit point 4 couvert de 
ſon juſte mecontentement, ſi la Reine venoit 
à porter des plaintes contre elle; Elle le 
ſavoir & elle agir en conſequence. L art 
valant ici la nature, elle fir un merite 
de ſon intèret & de ce qui, à parler juſte, 
ctoit bien plus la vertu du Roi, que la 
ſienne propre. „„ 


3 


On a deja dit, qu avant ſes am ours avec 


le Roi, elle avoir eue une fille de Mr. d E- 
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| liolles. Elle ſe nomoir Aldxandrine /* & 


le Roi avoir tant damour pour elle & lut 
en donnoit tant de preuves, que cette ens 
fant lapelloit aſsès naturellement ſon pa- 
Il en eur tant de ſoin qu il ſongea, de 
nne heure, à la marier. Cetoit un des 


plus beaux partis de Hupe 0:7 


Le Duc de Fronſac, fils du Duc de Ri; 
chelieu, fur le premier ſur qui le Roi jetta 
les yeux. Il en parla au Pere qui, tro 
bon Courtiſan pour dire fans detour oul 
nen vouloit point, rèpondit au Roi avec 
indifcrence „qu il ètoit oblige de deman- 
„ler la deſſus, le conſentement de la Mai- 
{on de Lorraine dont il deſcendoit par 
„„ e 7er"""\ 
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Une pareille reponſe ne pouvoit etre 
3 SS Þ:. ; N ö 4 © ” „ 4 | 

Tegardee, que comme un beau refus. Ce- 


| pendant ii de paroit pas que je Roi beaw 


coup trop juſte, en voulur jamais du mal 
au Duc. Il continua davoir a fa fa- 
eur,” &, peut-trre en fur- il plus eſtime 
pour avoir ſu W aux appas d une 
E gun 
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28 fortune, en rejettant un meſa 
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Quant à cette Demoiſelle, elle reſſem- 
bloit a Madame de Pompadour à plus d'un 
egard. Elle &oir tres jolie, des plus vi 
ves & tiroit beaucoup de fierte de la fa- 
veur de ſa Mere. - Cette faute ᷑toit peut 


etre moins celle d un enfant, que celle des 


flateurs qui Ienvironnoienr. 


Elle fut miſe en qualitè de penſionaire 
au Couvent de Ty Sd de N. D. ou 
elle fur EClevee. En ce tems la of hero 
voit Mademoiſelle Charlotte de Rohan- 
Soubize, fille du Prince de Soubize au- 
jourd hui marie au Prince de Condè, & 
quelques autres jeunes filles de la premiere 
ciſtinQion. Soit ignorance, ſoit haute idee 
de ſa perſonne, Al&xandrine d Eſtiolles sa- 
viſa un jour de diſputer le pas à cette Prin- 
ceſſe. On lui eur bientot remontrè ſon 
tort. Mais quand Madame de Pompa- 
dour Iapprit; comme fi elle neut pas vou- 
lu paſſer tour à ** lanuati 9 
175 8 5 © 
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Cette Alexandrine mourut vers lannee 
1754 dans le meme Couvent. Les petites 
veroles Temporttrent a lage de treize a 
quatorze ans, dans le tems que fa mdre-ne- 

ocioit pour elle, un mariage avec un des 
Princes de la maiſon de Naſſau. © | 


Un coeur livre tout entier 4 Torgueil a 


la vanite & a Tavarice, neſt jamais gueres 


elle, elle rx6pondir ſunplement: Elle @ man- | 
que de politeſſe. > Cool 


ouvert aux impreſſions de la nature. Ce 


ſeroit lui faire trop dhonneur que Ten 
croire ſuſceptible. Le Roi prit toute la part 
inable à cette perte & elle fit ſemblant 


im 

dy ètre ſenſible; Mais les tracaſſeries & les 
mouvements bruiants de la Cour, lui firent 
bientor oublier fa douleur. Si quelque cho-—- 
| ſe a ErE capable de la roucher, ceſt que 

. Cette mort lui enlevoit les moiens de juſti- 

0 Her, en quelque facon, aux yeux du monde 

& aux ſiens propres, fa trop grande pas- 

ion à amaſſer des trèſors. Elle ne pouvoit 
Plus dire; qu elle avoit un enfant, en * | 
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duquel elle théſsuriſdit. Quoique privce 
du prerexte dont ſè ſervent ordinairement 
ceux que la ſoif de Tor maitriſe, pour co- 


lorer leur conduite & masquer ce quelle a 


dodieux & de criminel; elle nen. alla pas 

moins ſon train. La perte de ſa fille, ne 

ſervit qua mettre en Evidence qu elle Etoit 

avare par avarice, puisqu elle ne refuſdit a 

— on, rien de tout ce ql R h 
ter. 


Le marquis < REES ſon frere & me- 


ritier préſomtif de ſes. richeſſes imenſes, A 


ereindroir plutot en elle Tenvie daquerir 
que de lui prèter quelques motifs, ſi elle ne 
feſoit pas tout ce quelle fait, pour ſe con- 


renter elle meme. Car rien de plus certain 


que le mepris qu elle a pour lui. Par E 
pacité naturelle où il eſt de & cha 


par limpoſibilité de mettre à profit = 


wantages qu elle lui procure, en en _ufant' 
comme il faut & en lui en fëſanti honneur, 
il repond trop mal aux vues de fa vanits, 
pour quelle puiſſe Tem- 
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Avec la mortification continuelle de le 
voir expoſè aux railleries de la Cour & aux 
inſultes de Univers, elle a encore celle 
de ne pouvoir attribuer le mepris dont il 
eſt couvert, qua un vuide de mérite qui 
neſt que trop reel & trop evident. Elle 
avoir la foibleſſe de croire que fa fortune 
lui feſoit des envieux; quoiquil fur tres vrai, 
que, ce qu elle prenoit pour de lenvie, ne- 
toit ra mes — de mepris & de chagrin 
ui fẽſoient ic a Iorigine 
bay: ſa 1 & a labus quelle en _ 
fait. e auroit ſouhaire ardemment, de 
pouvoir rapporter a cette cauſe le diſcredit 
on Etoit ſon frère. Mais, voiant limpoſſi- 
bilire de le faire avec quelqu 'ombre de rai- 
ſon, elle a pris le parti de ſe _ du core 
de ceux qui s en moquent, plutot que de 
fare tort à fa Penetration « en ſe defendant. 


nr, on croit generalement quil 
ſera fon heritier univerſe], ou du moins, 
qui] herirera de la plus grande partie de ſes 


diens. La raiſon quon a de le croire eſt, 


quelle n aime perſonne que ſoi meme, ſi 
tant eſt quil * Pes de e Fincongruits 
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dire; que la ſote paſſion qui ha maitriſe, eſt 
uu vrai amour de ſoi. Son frere Femportera 
fur tous Jes autres, uniquement parcequ il 
eſt ſon frere & que cette qualite peut enco- 
re pretendre a vaincre Tindiference extr& 
me qu elle a pour tout autre que pour ſoi. 


ä An Fav wr ew. —.— is. non du — 
emploi de ſes biens ſperance den vair 
naitre des enfants —— ſoient plus dignes, 
elle a deja fait pluſieurs tentatives pour le 
marier. . Mais jusques ici elles ont toutes ere 
inutiles. Elle eſt trop delicate dans le choix 
dune epouſe, & cette trop grande delica- 
teſſe soppoſe a ſes vues. Peut · etre vien- 
droit - elle bien a bout de trouver parmi une 
nobleſſe pauvre ou inconue, quelques per- 
ſonnes en qui Tidee de la grandeur, des ri- 
cheſſes & — faveur, auroit — vain- 
cu leur repugnance pour un meſalliage. 
Mais cela repondroit —_ aux vues de Mada- 
me de Pompadour. Elle veut nonſeulement 
que la famille on elle placera ſon illuſtre fre- 


re, ſoit de bonne nobleſſe; elle pretend en- 
core qu elle ſoit riche, & auſſi diſtinguee par 


ſon rang que par ſes emplois. De telles fa- 
3 F 4 mi- 


$8 em 4% Wy» 

milles ne ſe trouvent pas auſſi facilement 
qu elle veut bien ſe limaginer. Peu;rres peu 
— rent6s de s expoſer au ridicule qu une al- 


liance pareille leur apporteroit immanqua- 
blement. | | 


En attendant M. de Marion ony ſſe ſes 
jours dans le cElibar; mais il eſt a Cabeiner: 
quil ne les y finiſſe pas. LEuroper ne pouroit 

aſses deplorer Jextinction totale de [illuse | 

tre maiſon des Poiſſons. 


Fin de la premiere partie, 
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Seconde Partie. 


I: eſt de tems de venir enfin 4 un Evene- 
ment qui, par Iinteret qu'on y prend 
autant que par les ſuites quil a eues, me- 
riteroit un derail particulier, dont on le 


croira toujours ge. 


uelque tems a ds ele da 
de 9 — dour Imi Au defendu de ſer- 
vir à la paſſion du Roi; tout le monde crut 
ſon coeur degage de tous les liens qui Iavo- 
ent retenu jusqu alors auxpics de — idole, 
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On vn alors le beau ſexe empreſſe à lui 
offrir oe quil avoir de plus accompli & 
de plus capable de le captiver. Une 
foule de beautes qui briguoient la con- 
quere de ſon coeur, tacherent tour a 
tour datirer ſes regards. Un grand 
nombre de courtiſans travailloient a J envi, 
a lui preſenter quelque objet qui put le 
Vn de ceux que cette noble emulation 
Echaufoir le plus, un jeune homme de naiſ 
fance, fir voir au Roi, un portrait en minis. 
ture qui avoit Ere fait dans cette vue. Cetoit 
celui dune jeune fille extraordinairement 
belle; plus belle mile fois que tout ce qu on 
peut imaginer de plus beau. Concevoir 
de Jamour a la vue dun portrait, eſt une 


choſe qu on trouve dans tant de Nouvel 


les nouvelles, dans tant de Romans, 
qu on craindroit de donner a cette hiſtoi- 
re, les airs dune fiction, ſi Ton diſoit 
que le Roi devint amoureux davoir vu 
le portrait en queſtion. Mais il ne faw 
roit paroitre incroiable, qu'en examinant 
la régularité de ſes traits & la beaute de 
ſon coloris, il ait dir, que ce ne pouvoit 
etre qu un portrait de phantaiſie & quill 
na 4 ne 


en (e iy 53 


11 ne le reguelici que pour cela. II ne 
li & pouvoit pas 8 _— wr A nature Par 
Une offrir un original fi 


ur 4 Le Gai aſſura, Bond 
rand ment, que la fille dont il avoir vu le 
evi, portrait Exiſtoir, mais encore quil ne 
ut le trouveroit aucune dificulte, à diſpoſer 
delle comme il lui Plairoit. Cela excita 
f curioſitè & fit, peut Cre, naitre des 
deſirs dans ſon coeur. II dit: quil ſeroit 
charms de la voir, ne fut - ce que pour 
ſe convaincre Sil avoit torr ou non. Cen 
fur aſſes dire au Gentilhomme qui, ſur 
le champ," ſe mit en devoir de is re 
venir. | 


Cette jeune fille qui avoit à prom qu 790 


torze ans, ſe nommoit Murp 
etoit nee en France; mais 3 . 
ctoient Irlandois d origine. On auroit 
peine à imaginer, un crar plus triſte & 
une ſituation plus delabrce, que celle od 
ſe trouvoit ſa famille. La plus de 

preuve qu on en uiſſe donner © ihe 

fa ſoeur ſervoit doriginal a IAcadem 

de Peinture & qu elle meme ętoir deſti- 
nee à lui fucceder dans cette fonction. gf 
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quil dit hautement, que bien loin: de 
lavoir flatee, fon portrait ne lui avoit 


Vraies & pures impreſſions dune beauts, 
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Le Roi ne [ eut pes plutot epa 
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as meme rendu la juſtice qu elle mèritoit 
84 beaure raviſſante, la fraicheur de fon 
teint qu on ne compareroit a une roſe que 
our flater cette belle fleur, ſes graces en 
fantines, une douce rimidite qui eſt m 


turelle a ſon age & que le ſentiment ſu 


perieur de ſa preſence, rendoit encore 


plus grande, Iinnocence quil y ſoup 


conoit ; on dit quilt Iy trouva; tout con 
couroit à faire naitre des defirs, & rien 
ne s oppoſoit a leur ſatisfaction. Un Ra 


qui ſoupire! pour une pareille beau, 
neſt pas reduit à ſoupirer longrems. - 


Il fit connoitre ſes intentions: on 8 
conforma. Elle neroit venue que dans 
le deſſein de ne lui rien refuſer; elle-ne 
refuſa rien. Quel repas pour lui! un e 
pas apprèté des mains de la nature, u 


repas beaucoup trop bon pour un Roi; 


puisque dans ce rang, il en eſt ſi pet 


qui ne ſe ſoient gates le gout par le 
faux rafinements de la Cour & qui ne f 


ſoient mis hors d tat de recevoir 1 


don 


plicitE. 


ern 4% %% wy 9 
dont tes charmes ſont releves par la fim- 


Aſſes malheureux 
contrer , nulle parts la'verite, on les voit 
courir, toute Vie, aprds rerreur & 
5 fauſſers. Tout les Tron : tout leur 
impoſe; mais ceſt ſurtout en fait de 
2 es, quils ſont ſujets a devenir les 
dupes dautrui. Rien neſt plus 
que de leur voir prendre les ruſes & les 
coups de main de la duplicité, pour les 
marques aſſurèes dun parfait amour; Iaf- 
fectation ennuiante d une ſotte Education, 
pour une nature corrigee; les habits ri- 
ches, les bijoux, le fard & tout le dena - 
turè des parures, our des atraits bien 
plus ſeduiſants que les charmes de la na- 
ture toute nue. Nous verrons bientot 


our ne ren: 


que, ein del pes ena © 


cette reflexion n eſt: "= entièrement᷑ 
Placke. K 


Elle Etoit devenue la petite maiceeſſ 
du Roi; puisque leſſentiel de la ceremo- 
nie avoit . exécutè à la grande joie 
des deux Canine il navoit 
aucune envie de la produire à la 
malgrẽ quil fut tres perſuadè que, 1. la 
beauté — les 8 elle 2 
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ſans doute, - le trone dune Imperatrice. 
II craignoit avec raiſon, que ſon pen 
dexpenence dans le monde, trop de ris 
deſſe dans ſes manières, trop de ſunpli- 
cite. dans ſes reponſes: & une admiration 
ourree de tout ce quelle voioit, Fer. 
ceque tout lui Etoit nouveau fin 

& extraordinaire; de Texpofar' aux "rail 
leries & aux buten des courtiſans. Dail- 
fears.” on ne pouvoit guères - Satten- 
e ſubir de Tobſeurite 
de au comble du luſtre & 
E a plendeur, ne la fraperoit pas 
deblouiſſement. Dans les on 
trouve bien des objets propres d faire 
tourner la tète: on en rencontre peu qui 
touchent le coeur. La vie privee WM 
laquelle il vouloit retenir {a nouvelle mai 
treſſe, Eroit pour cette jeune beautẽ une 
faveur de plus. Avec le tems il pouvoit, 
sil le jugeoir a propos, la faire pe 
roitre en public & Texpoſer au grand 
jour; ſans qu il eur a redouter les incor- 
venients. quil apprehendoit alors, puis 
quelle ny parviendroit que wee, 
ene) & Par 9 2 


g Ja a 15 


aux ſoins de 
pu Etoit dificile à trouver; mais fa 


informèe par les 


Poke? qui eſt de Medic: de Pol 
dour, on peut bien croire que, dans 
pe t on! etojent les choſes, le Roi ne 
pouſſa pas la- délicateſſe juſquia ſe faire 
quelque violence, pour derober cette in- 


trigue a fa connoiſſance. Cependant on 


a dit que cela 6roir urfive, & il _ 


Non ne la wo dit a 8 


Il's a bee de's trouver un 


portée, od le Roi 
ſe rendre . 5 & ſans 


ger dere vu, & on 3 etre confice 

perſonnes urè es. Un lieu 
bonne amie Madame de Pompadour le 
tira d embaras. Elle ajouta encore à cette 


faveur, le mérite de faire ſemblant digno- 


rer le ſervice qu elle lui rendoir. 


Il ne 1 paſſoit rien; le Roi 8 
feſoit pas un pas, qu elle nen fut auſſi ror 
aires qu elle avoit 
ſoin de tenir toujours aux aguets. Elle 


fut done bientot inſtruite des ks nou- 


veaux mouvements. Elle devoit neceſlai- 


rement, Sartendre a quelque choſe de pa- 
reilʒ * rien. ne pouvoit ètre moins: ca 


G le 
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ble de Tinquicter, que le choix qu il avoit 
fait d'une jeune fille ſans uſage du mom 
de, pour ſe paſſer le tems dune facon 


du elle ne lui ſervoit plus de rien. Au 
moins n avoit · elle aucun coup de tète i 


craindre de ſa part. Ce choix paroiſſoit 
ſi propre à lui oter toute inquierude au 
ſujet dun commerce du Roi avec une 
autre qu elle, qu on en vint a croire, 
qu elle meme y avoit eul part, que tout 
SEtoir. fait ou à ſon inſtigation ou par 
fon nnd „ 


Mais il y a apparence qu on lui fir 
tort en ce point. Elle ètoit trop ruſte 
& {ſon experience Eroit trop grande, pour 


quelle eur pu travailler à donner une 


maitreſſe à ſon amant. Cauroit été sex 
poſer a trop dinconvenients. La conſſ- 
quence Ctoit claire & des plus faciles 4 
tirer. Si cette maitreſſe avoit le bonheur 


de lui plaire & de fixer ſon attachement: 
cen Etoit fait de ſa faveur; elle la per- 
: doit fans reſſource. Si par contre : elk 


navoit rien qui put le toucher, elle de- 


voit s attendre à eſſuier les plus fanglants 


reproches. D ailleurs elle ne pouvoit fans 


bleſſer tous les Egards & ſa propre deli 
12 5 cateſſe, 
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cateſſe, offrir & emploier ſes ſervices 
dans une pareille affaire. Elle prit un bien 
meilleur parti. Elle ferma les yeux fur 


tout ce qui paſſoit & fit comme li elle ne 
ſavoit de rien rien. 


Tel baer le plan de ſa hy Mich | 
quon lui apprit Fembaras où étoit le Roi, 
a ſe procurer une maiſon particuliere 

nouvelle maitreſſe, elle chercha 


Toca de lui faire connoitre qu elle 


etoit laſſe d'une petite maiſon qu elle 
avoir aimèe autrefois. Cétoit une de- 
meure ſolitaire, qui avoit ere batie pour 
elle quelques années auparavant. On en 
avoir murmure, parceque la place de ce 
batiment ainſi que des jardins, avoit. cre 
priſe du parc de Verſailles, far la route 
de St. Germain. Elle pria ſa Majeſtè de 
vouloir la debaraſſer de cette maiſon & 
den diſpoſer a ſon gre & ſelon ſon bon 
plaiſir; mais elle ſe garda bien de laiſſer rien 
entrevoir de la cormoiſſance qu elle avoir 
du beſoin o Etoit le Roi d une telle 

maiſon. Ht 
&K cette  offie od Ton prenoir 4 rache 
de taire les motifs qu on avoir de la faire, 
G 2 n toit 


, dispoſition a Tobliger 8 de ſa 0 
à Tobliger d une facon 11 fatisfaiſante. Un 
autre moins prèvenu, moins Preoccupe 
que lui, nauroit trouve dans toute cette 
.conduite qu une ruſe, qui encore navoit 
pas le bonheur d ètre des plus fines. 


oh Ill accepra Toffre quelle lui fir fi à pro- 
; pos; d autant plus que rien neroir plus 
propre a remplir ſes vues, que cet er- 
droit la. On le nommoit ordinairement 
Thermitage de la Pompadour, & Lima. 
gination ne peut rien ſe repreſenter de 
plus charmant. Par tout le champetre y 
avoit été conſerve; mais on Iavoit embg| 
de tous les charmes dont il eſt ſusceprib 


La maiſon en elle meme navoit rien 
de brillant. Elle eroir petite & reſſem 
bloit en quelque facon à la friaiſon dun 
fermier avec une meènagerie derrière. 
Mais il regnoit un gout exquis dans [in 
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en fine perſe, ce qui avec les meubles du 
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rerieur. © Tout ce qui devoit ſervir a lu - 
ſage ou à Ilornement᷑ toit dune proprete” 
a enchanter & ſe diſtinguoit ſur tout par 
la noble ſimplicitè qui y brilloit. On na- 
voit Epargne aucun embeèliſſement eſſen - 
tiel. On y trouvoit tout. Rien nen 
avoit été exile, - que ce qui ne pouvoit 
Saccorder avec fa: deſtination. Tour * 
portoit Lair de la campagne. Les ta- 
leaux, ouvrages des meilleurs maitres, 
ny reprèſentoient que des paiſages, des 
jeux, des fètes, des divertiſſemens cham- 
pètres. De petits tableaux de bergers & 
de bergeres, diſtribues avec elegance 
etoient ci & la -entremeles, - dun Vieil 
hermite qui ſervoit à en relever la beau- 
te. Toutes les chambres eroicar tapiſſèes 


i 


meme gout, leur donnoit un air vif & 
riant quon ne pouvoit trop admirer. 
Les jardins fans etre ſoumis aux froiĩdes 
regles dune trop ExaCte proportion, 9 
froient. dans leur variete, une regularite 
inſenſible. On y voioit un bosquet de 
roſes, avec une ſtatue du Dieu d amour 
au milieu. Des berceaux de myrthe & 
de jaſmin, y fourniſſoient une ombre 
agrèable qui invitoit à S aller repoſer. 
＋öV "WA - Bu 
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Les plattes bandes, quoiqu elles ſemblaſſent 
y erre diſpoſtes ſans ordre, offroient cha - 
cune, Fi fleurs d une eſpece diferentes 
La jonquille, Loeillet, la violette, la tu · 
bereuſe, repandoient a un certain Clo! 
nement les odeurs particulières qui les font 
chèrir & qui venant à ſe meler enfem- 
ble formoient une athmoſphère em- 
baumec, dans laquelle Todorat d 14 
vie & le plaiſir. 


A chaque coté de la porte au wi 

Pu ui donnoir dans le parc, FO d6couvroit 

es arcades ouvertes qui dispoſces en 

rond & proportionement erag&es formoient 

deux ſortes damphircatre dont la ſurface 

couverte de "rhe ne pon erreplus 1855 
es, les pi 
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ablement diverſifice: es terraſſe 
deau, les allces de verdure, tour 1 trouvoit 
dans cette petite Erendue de terrein, fans 
que rien $ embaraſſat. En un mot, on n 

avoit oubliè aucune des beautés que Tart 
vole quelque fois à la nature fans WM elle 


sen appefgoive. _ 


En verité, rien n 'eroit Atplact dans 
cette aimable ſolirude que Madame de 
Pompadour a qui elle aparrenoit. Now 

_ © bergire A Bhs dey apportoit 
tou- 
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vie, Sil avoit été en état de connoure 


en (% % 203 
toujours une affectation ridicule & outrèe. 


Elle feſoir ſemblant de vouloir ſe paſſer 
le tems aux petites occupations de la cam- 
pagne, & elle y jouoit la ſervante aux 


vaches. Il eſt vrai pourtant qu elles 
dèlaſſoit des fatigues de la Cour, & quel 
le ſembloit y oublier pour un tems ſa gran- 
deur, comme elle avoit oubliè a la Cour 
Ce ſour tranquile qui, pou le gout, 
etoit preferable mile fois a la magnificen- 
ce de Verſailles on Ton voit le vrai plai- 
fir ſe perdre dans une foule dapparences 
trompeuſes ou dans la defagreable immen- 
lite des appartements ; ce ſ&jour, dis- je, 
fur celui de la jeune Murphy. * 
ſonne & ſon caractère aſſortiſſoit infini- 
ment mieux avec arrangement general 
de cette maiſon, que la N e qui 
venoit de Tabandonner. . Le Roi $y ren- 
doit auprès d elle, chaque fois qu il en avoit 
le loifir ou quand fa paſſion Lordonnoit. | 
A Tombre dune vie privee qui ajoutoit - | 
infiniment aux charmes de la jouiſſance, | 
il y paſſa des momens qu il auroit pu no- 
mer; avec raiſon, les plus voluptueux de ſa 
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tout le prix de ſon bonheur. Mais; un 
trop long uſage de mers appreres à la 
Pompadour avoir tellement emouſles' ſeg 
organes qu il ne trouvoit plus de gout & 
un repas ſi ſimple, ſi ſain & ſi capable de 
flater les ſens. pb 5 
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LEſprit eſt, fans doute, une qualitè ef- 
ſentielle, & on lui doit des egards lors 
meme que la jeuneſſe & la beautè ſont ſur 
leur retour, ou qu elles ne ſe trouvent pas 
dans le degré le plus capable de plaire. 
Mais il doit ſe faire un devoir inviolable 
de ne sexercer jamais dune manière da- 
gereuſe & criminelle, comme il neſt que 
trop ordinaire que cela arrive. Sans cela, 
bien loin deètre un meèrite, il neſt digne 
que de reproches & de meEpris. La jeu- 

ne Murphy, cette aimable creature nen 
avoir beſoin que  daurant- quil lui falloit 
de ſon. ſel pour la preſerver de la fadeur. 
A ſon age il netoit pas neceſſaire qu elle 
fir preuve deſprit. Ceætoit aſsòès qu elle 
en fir efperance. Or elle la feſoir tant 
par fa vivacite que par la facilite qu elle 
montroit a comprendre d abord tout. 


, 7 ”"# 7 
: 1 3 : ? 1 "hs 
0 $. 3 * wi * * - 1 „ - * * 4 * 92 Ul 

— . * 


- by 
on f £ 
: " 9 
wp - ; - ; 1 ; u 
* * - - y T 8 


Quon en faſſe la comparaiſon avec la 


Marquiſe de Pompadour: Qu on mette ſes 


charmes vis a vis les attraits d une coque- 
re, auxquel Tart wow en meme tems la puiſ- 
ce de ſeduire le Roi & le moien de de- 
plaire au monde; on ne trouvera point de 
dificultè a decider, fur lequel de ces deux 


objets, devoit tomber le choix d un hom- 


me de gout. La beauté raviſſante de cet- 
te jeune creature, | fa jeuneſſe fleurie, ſon 


inocence non feinte, {a franchiſe naturelle; 


tant de choſes ſi capables de remplir tou- 
re la capacite dune ame yraiment volup- 


rueuſe qui, outre cela, pouvoit encore 


souvrir une nouvelle ſource de plaiſirs en 


formant ce bel objet; & en le. mettant 
en état de plaire dans tous les cas 
& a tous les Egards; tant de choſes, dis - 
je, ſe perdoient malheureuſement pour 
un homme qui ne ſentoit plus les impres- 


ſions de la pure nature, parcequ il avoir ve , 


cu trop longtems ſous le charme de larr, 
charme qu il ſembloit tre hors derar de 
rompre. Car la faveur de la Pompadour 
ne ſouffrit point dun evenement 8 
_ à la detruire. Au contraire, elle ſem- 


la y profiter, & Ton vit cette ſeduiſante 
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perſonne, fière 2 qu elle avoit 
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vient, à peu pres au meme. 
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aquis, jouer lindiference dans un cas gui 
ſembloit ne a lui offrir . de 4 


quibrude, TY a 


Le Roi en agit toujours a een PRs 
comme sil ſe $etoit cru dans [obligation de 
reparer quelque tort qu il lui auroit fait. 
On dit meme que, de peur que la de. 
couverte de ſes nouveaux engagements, ne 
fut regardèe comme une inte, „ il pous- 
fa la Talicareſſe | jusqu' les taire devant el- 


le. Au moins le monde napprit - il jamais 


qu il eut fait cette ouverture; & cela res 


2 


U continua pourtant quelques mois, 1 
rendre ſes frequentes viſites à la jeune ; 
Murphy. Elle menoir une vie fi retiree, que 

tres peu de Dames de la Cour avoient ac 
os Ga res delle. Encore ne fut ce pas 
impunement quelle en vit quelques unes; 


tant les amitiés & les liaiſons des Cours 
ſont dangereuſes! L exemple ſuivant va le 


prouver en meme tems qu il fera voir le dE: 
voument entier du Roi For fa _ 9 
padour. 


Dans un de ces moments deſtinss pe 
plaiſir; où badinant avec ſa belle maitreſſe 


: avec 
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avec toute cette liberte qui doit naitre d un 
commerce ausſi Erroit que celui qui les unis- 
ſoir; dans un de ces beaux moments la jeu- 
ne Murphy lui demanda avec un ſourire 
moqueur: 4 quels termes en etes vous donc 
avec votre vieille femme? Le Roi perſuads. 
qu elle n avoit pas fait cette queſtion de fon 
propre mouvement, en fut outre au vif. II 
fronca le ſourcil, fe mordit les levres &, en 
la fixant dun oeil ſ&vere, il lui ardonna de 


deeclarer fur le champ qui toit la perſonne 


qui avoit incitèe à. lui parler fur ce ton. 


La pauvre enfant penſa mourir de peur 


de, lair farouche qu elle voioit prendre au 
Roi. Elle ſe jetta a ſes pics & accuſa, fans 


balancer, h perſonne qui lui avoit mis ces 
paroles à la bouche. 1 


Ceœtoit Madame la Marcchale d Etrées. 
Cette Dame avoir vecu longtems dans Is 
plus étroite liaiſon avec Madame de Pom- 
padour. Mais amitiés de femmes ne du- 
rent guères. Il ſurvint quelques legeres 
brouilleries qui les defunirent fans retour. 
La Marechale qui, par complaiſance pour 
le Roi, avoit dabord lie connoiſſance aveo 
Mademoiſelle Murphy, voulu la faire ſer: 

| vi 
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vir a fa haine contre la Pompadour. Ceſt; 
dans cette vue qu ella lui inſpira la demande 
qu elle fit au Roi. Cette demande Etoit d au- 
tant plus capable de jetter un ridicule ſur 
Fancienne favorite, qu elle prenoit toutes les 
apparences de la plus pure verite dans la 
bouche dun enfant qui la fir dans Lino- 

cence de ſon coeur, & fans prevoir aucu- 
ne des dangereuſes ſuites qu elle auroit. 
La mea de ces ſuites fur, que dabord 

Madame la Marechale recur ordre de qui- 

ter la Cour & de & rendre dans fes ter- 


res. | 


Quant a la jeune Murphy, le Roi eroit, 
—_— trop juſte, pour la punir du. 
ne indiſcretion, ou pour ne pas pardon- 
ner a ſon inexpcrience & a la foibleſſe de 
ſon age, davoir ſervi d inſtrument a Tof- 
fenſe qu il avoir recue. Mais comme fa 
beautẽ & les plaiſirs qu elle donnoir au 
Roi, plaiſirs auxquels la jouiſſance na- 
voit deja que trop fait perdre de leur 
vivacite, neroient guères plus que 
rien, vis à vis de la paſſion & du 
gout quil avoit pour la Pompadour, on 
peut regardea cet accident, ſinon pour la 
Ai cc 


dune Maitreſſe qui lui eroir devenue in- 
difèrente, il lui chercha un mari, II le 
voulut de naiſſance mais, en mème 


cauſe, au moins pour Iépoque de Ja rſo- 
lution quil-prir de Tabandoner. Cette r6- 
ſolution trouva dautant plus dentrce ches 


lui, quil sy ſentit encore determine 


une autre circonſtance, je veux dire, par 
la groſſeſſe de Mademoiſelle Murphy. 


Cela paroitra ſingulier à ceux qui ne | 


connoifſent pas Taverſion qua le Roi pour 


des enfans naturels qui, de ce droit de nais- 


ſance, ne manquent jamais de vouloit tirer 


& leurs noms & leurs rangs. Cette aver- 
ſion venoit des troubles quavoient” exci- 


tes, ſous ſa minorit6, les prerenſions des 


.enfans naturels de Louis XIV. Pour en 
prevenir le renouvellement. & ſe degager 


aſsès pauvre pour necouter que ſon in- 


téret, fans faire refléxion à la honte d'une 
pareille alliance. Les ava — — de ce ma- 
riage Etoient aſsès conſidèrables pour lui 


0 
'} 


inſpirer ces ſentimens. Un entretien plus 


que ſufiſant, pour lui, pour ſa femme & 
pour enfant dont il devoit fe dire le pè- 
re, outre ce qu il pouvoit raiſonablement 


en attendre à Tavenir; voila ce qui lui fut 
8 \ N * offert 8 
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offert & ce qui le derermina. Une des 
conditions du mariage fut, dit - on qui 
auroit ſoin de 2 toujours ſon épouſe 
à la campagne & quil ne lui permettroit 
point de venir a la Cour. — condi- 
tion devoit paroitre une faveur a Tepay- 
ſe, ſi tant eſt qu elle ait eu aſſes de pene- 
tration pour en connoitre tout le prix. 


} | | | TI 
Ainſi finirent les _ belle 
Murphy. Le triomphe que la Pomp 
= 2 4 ſur la Mardchal 
d Etrèes, lorsqu elles tendoient a leur fin, 
ne fut pas capable de ſatisfaire cette cru- 
elle favorite. Elle erendit fa fureur ven- 
gereſſe jusquà ſon mari, homme de m&- 
rite & un des plus grands Generaux 
qu ait fla France. Au fond de ſon coeur, 
elle dereſtoir le Marechal de Richeliey, 
nonſeulement parcequelle ètoit convain- 
cue quil  feſoit un honneur, de nourir 
pour elle le plus ſouverain mepris; mais 
auſſi, parcequ en travaillant, comme elle, 
a paſſer le tems au Roi, il ètoit parvenu, 
comme elle, a s inſinuer dans ſes bonnes 

ces & a saſſurer de fa faveur. Cepen- 
lidee qu ils pouvoient ſe rendre Tun 

a Jautre de très bons & de très —_ 
5 er- 
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ſervices, les engagea à prendre tous les 
dehors dune conſideration & mꝭme d'u- 
ne amirie reciproque. Cette convention 
dinterer. ſubſiſtoit depuis quelque tems, 
lorsque la haine dun cotè & lenvie de 
laure, vint reſſerrer davantage les noeuds 
de leur alliance. Le Marechal dErrees 
etoit le triſte objet de cette haine & de 
cette envie. L effet que cela produiſit, 
fut qu on le rappela dens le tems quil toit 
occupè à pourſuivre une victoire quil vit 
bientot couronnee des ſuccès les plus bril- 
lants. Le Marechal de Richelieu qui lui 
ſucceda dans le commandement, perdit 
rout ce que ſon predeceſſeur avoir gagne, 
en moins de tems quil nen avoit mis N 
le conquèrir. 4 Be: 1 


On &. dit cendralement que ce dener 
Commandant en Chef, en reconnoif- 
fance du ſervice: que lui avoir rendu Ma- 
dame de Pompadour, chercha a recom- 
penſer fa bienfaitrice dune manitre auſſi 
ſatisfaiſante pour ſon avarice, que le rap- 
pel de M. d Etrées Iavoit 0 0 bid eſprit 
vindicatif. Cette recom conſil nſiſtoit 
à fermer er ſur Tirr — du 
trafic 9 it de toutes 2 Jus: 
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dans la partie des fourages. Elle nom 
moit Intendants, commis & générale. 
ment tout ce qui Etoit dans ce departs: 
ment; & elle nomoit toujours ceux qui 
avoient donne le plus, fans s informer ſi 
cëtoient auſſi les plus dignes dètre pr& 


* * 


On raconte quapres avoir mis bas le 
commandement de lArmee en Allemagne 
le Marechal d Etrèes, de retour a la Cour 
fut des plus aggracieuſcs du Roi qui ne 
put $empecher, de lui rendre la juſtice 
que meritoient ſes ſervices. Il lui fir 
pourtant entendre, qu il ſeroit charmè de 
= voir aller ches Madame de Pompe- 
dour. Le Marcchal ne s oppoſa point 4 
ce déſir: il y alla. Elle avoit fait fon 
viſage à tout ce que la douceur à de plus 
gracieux & la fauſſetë de plus trompeur. 

n labordant il fit une perfonde reve 
rence & voici ce qu il lui dit: „Ceſt par 
„ordre du Roi mon maitre que je wiens 
vous faire ma reverence, Je ſuis parfai· 
_ ement au fait des ſentimens, que vous 
| ,AVES pour moi: Mais j ai trop de con- 
„fiance en la juſtice du Roi, pour que je 
me croie oblige de les redouter.,, A 
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peine avoit- il acheve, que, fans attendre 
une réponſe, il regagna la porte & ſor- 
tit. E BM | 3 


Le facrifice dun fi brave General dans 
des circonſtances auſſi critiques, :avoir &r& 
precede de celui dun des principaux Mis 
niſtres du Roi. M. d Argenſon Secreraire 
d Etat devint la malheureuſe vi&ime du 
genie malfaiſant, qui preſidoir 4 toutes les 
deliberations de la Cour de Verſailles. 


Lorsque le parricide Damiens eur éxé- 
cute en partie contre la vie du Roi, le 
plus lache, le plus noir & le plus in- 
fame de tous les deſſeins; __ . * 
on ne pouvoit point trouver de ſuffice 
aſſes g N ſi Lell qui Tavoit * — | 
ctoit' en uſage de raiſon; mais qu on ne 
pouvoit non plus trop excuſer, 5 il avoir 
le malheur affreux den ètre prive; Lors 
de cet attentat, on crut la plate beau- 
coup plus dangereuſe qu elle n toit en 
effet. Toute la Cour pleuroit 'davance | 
la mort du Roi: Lui m&me la croioit 
certaine. On ine aiſement combien 
cet accident cauſa de mouvements. 
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Rien nẽtoit plus naturel que de penſer, 


que Madame de Pompadour ne manque 
roit pas daccourir au premier bruit , ys 
remoigner a 1a Majeſte, tout Texces de la 
douleur que lui cauſoit un evenement” ft 
tragique: on reſolut de lui défendre la 
prèſence. LEvèque qui aſſiſtoit le Roi, 
eut ſoin de lui faire un cas de conſcience 
de cette affaire; & M. d Argenſon, charme 
davoir une occaſion de ſatisfaire 1a haihe 
& fa ſenſibilitè particulière, le ſoutint de 
toutes ſes forces. Madame de Pompadour 
vint ſe preſenter à la porte du Roi; Mais 
elle eut la mortification de voir qu on la 
lui ferma au nẽs. Ceroit grand domme: 

e. Les Courtiſans perdirent par la une 
es plus belles ſcenes qui ait jamais été 
repreſentee. Limagination ne feroit que 
de vains &forts, pour peindre de tete, le 
beau, le ſublime qu aur oit ofert la réalité 
en cette rencontre, fi on lui avoit permis 
dentrer. Le ton tragique, lenvie de pa- 
roitre grande & élevèe dans la douleur, 
la tendre crainte, la peur; Tangoiſſe qui 
trop forte pour ètre exprimèe, auroit en- 
core eu peine a ſe faire connoitre par quel- 
ques ſons: mal - articules & ſans ceſſe em 


trecoupès de ſanglots; tout cela auroitim- 
me " Hi man- 
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manquablement fourni 4 la Cour le plus 
riche des paſſe · tems dont elle ſe vit cru- 
ellement privee. Elle meme gemiſſoit de 
navoir pu Etaler ſes contorſions; mais en 
en geémiſſant, il eſt bien probable qu elle 
ſongeoit a venger, sil étoit poſſible, Ta- 
front qu on lui avoir fait avec tant dau- 
La bleſſure ſe trouva bien diferente. de 
ce quon lavoit cru; & dès lè lendemain 


on ceſſa de s inquiëter de ſes ſuites. Au 


bout de deux ou trois jours, le Roi pres- 
que guèri, fut viſible & reprit ſon pre- 
mier train de vie. Une de ſes premières 
viſites fut ches Madame de Pompadour 
qui le recut de la fagon du monde la plus 
propre a faire pitic. Ses yeux  Eplores, 
ſon viſage couyert de larmes, - anongoient 
une dèſolation qui ne pouvoit pas man- 
quer de produire leffet qu elle en atrendoir. 
Apres Tavoir felicire de ſon, heureux ré- 
aba n elle ſe rẽpandit en plaintes 
amères, fur la conduite qu on avoir tenue 
a ſon &gard. Elle finit par dire: „ que 
yPuigquil lui ètoit defendu de le voir, dans 
yle tems que ſon devoir Texigeoit le plus 
oin, 
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„elle ne pouvoit faire mieux que de ſe re-.. 
vtirer à tems, > ur oter a ſes ennemis la 
„maligne joie de lui faire encore un pareil | 
„Outrage. e bs. 
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Cette menace de ſe retirer ; menace | 
qu'une femme ne fair gueres que quand 
elle eſt aſſurèe de.n?tre pas priſe au mot; 
eut tour Tefer poſſible ſur Teſprit du Roi. 
Reſolu de lui donner la ſatisfaction la plus 
eclatante & de lui accorder ce qu elle f au- 
roit ni pu ni ofe demander, il comenc 
par Eéxiler le trop conſcientieux Eyeque, | 
avec trois ou quatre Courtiſans qui avoient 
fair les plus empreſſès a lui defendre len- 
tree. M. d Argenſon fut disgracie, & obli- 
ge de ſe demettre de ſa Charge: On 
croiroit qu en lui fefanr ſucceder le jeune 
Marquis de Pauhny d Argenſon ſon ne- 
veu, il avoit intention 'dadoucir un peu 
i la douleur'de fa disgrace; mais il nen eft.; 
5 bloit point a Toncle. Le Roi &toit con- 
tent du premier; puisqu il avoit toujours 
tenu envers la Pompadour, une conduire 
dont elle navoir aucun fijer de ſe plaindre. 
Le ſecond au contraire, navoir fait aucun 
myſtèere, du mépris quil avoit pour = 
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5 Elle nattendoit que Foccafion de lui faire 
; porter la peine de ſes ſenrimens; & aucu- 
ne ne pouvoit ere plus favorable que cel- 


le ci. 


M. de Paulmy d Argenſon na pas oc- 
cupè longtems la place de ſon Oncle. La 
force des circonſtances vient de len chaſ- 
ſer, pour avoir montrè trop de zele a ſer- 
vir la haine de Madame A Pompadour 
contre M. d Etrèes. Sa faveur na pu le 
garantir; tant il eſt vrai que, dès qu une 
ois les choſes ont pris un train mal réglé, 
la faveur meme des perſonnes les plus puis- 
ſantes neſt plus d aucune utilitẽ. Cela ar- 
rive ſurtout quand tout eſt dirige par le 
caprice dune femme telle que la celebre 
Marquiſe. Soppoſer a ſes vues, la contre- 
dire; ceft le moien ſur de trouver la dis- 
grace. Suivre aveuglWnent ſes volontes c elf 
|  Sexpoſer au meme danger, parceque les ſui- 
tes dune action ſour toujours miſes ſur le | 
compte de ceux qui la font r ment de 
ceux qui Lordonent. Tel etoit preciſement 
le cas du jeune Paulmy d Argenſon. I 
tomba pour avoir voulu obeix . Seconde 
de M. Ronille il pouſſa la complaiſance 
pour Madame de Pompadour jusqua pren- 
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dre-le parti de M. de Maillebois contre le 
Marcchal dErrces. Ce dernier s ctant jus- 
tifie de la facon quil Ia fair, on fut force 
de les ſacrifier tous les deux aux cris & 4 
la vengeance dun peuple, qui fait ſouvent 
la * au pouvoir le ſe plus desporique , en 
Tobligeant de temporiſer & e garder les 
meſures qu il ſemble preſence. 


Mais, ce qui a le plus &ron& le nate | 
eſt, que M. de .Machault Garde des Sce- 
aux fut demis de fa charge en mdme tems 
&, je crois, le mème Jour que le vieux 
dar enſon.. Il etoit a la tète dun parti 

oſt 4 a ce dernier Miniſtre & chacun fa- 
Vit qu il feſoir avec Madame de Pom 
dour. Il eſt vrai qu il montra quelque 
leur dans les repreſentations quil fit au FN 
jet des depenſes exceſſives quexigeoient 
les petits ſoupers du Roi auxquels avoient 
Eté joints les apartements de plaiſir. II 
auroit voulu qu elles fuſſent plus moderces, 
ou qua lexemple de celles du Grand cou- 
vert, on les mit ſur un pie fixe, auquel 
on fur oblige de sen tenir. Cependant, 
un pretexre auſſi vain de ſa demiſſion, 
que celui d avoir deplu au Roi & a la Pom- 
padour ou a la Pompadour & au Roi par 
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la libertè de ſes remontrances, n auroit fait 
impreſſion ſur perſonne, {i on ne Sen Etoit 
ſervi avec un air myſtcrieux, qui annon- 
coit qu on Etoit- au fair du ſecret de la 


S 


Ceux qui trouvent plus de plaiſir à ap- 


profondir les choſes qui gliſſer negligem- 


ment ſur leurs ſurfaces, croioient trouver 
dans ces Cxemples . oppoſes de disgrace, 
la preuve la plus parlante de cette fine 
politique qu on a toujours pretee a Mada- 
me de Pompadour. Peut ètre ces con- 
jectures trop ſubtiles nont - elles aucun 
fondement reel. Si cela étoit, elles ne 
manqueroient pas dappreter a rire a ceux 
qui ſont au fait de tout ce qui Seſt paſſe... 
Cependant le fond qui a fourni matière 
à ces conjectures, eſt ſi remarquable; il 
eſt ſi propre à peindre une partie du ca- 
ractre Francois, que, quand meme. les 


conſequences quon a voulu en tirer à le- 


gard de la Marquiſe de Pompadour, ſe- 
roĩent fauſſes, on auroit toujours moins 
de profit à le ſuprimer qu en derailler 
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les circonſtances principales. 
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' Il eſt peu de perſonnes qui n aient en- 
Jt tendu p — des — du Clergè avec 
5 le Parlement de Paris. Mais, peut Stre 
n eſt il pas également connu, que le ſujet 
de ces querelles eſt le plus vain de tous 
les ſujets. II eſt fi vain, qu on a de la 
peine a le croire des Frangois, malgrè leur 
gout decide a faire ſerieuſement des bas 
dee & a leur donner Tair de choſes 
importance, La celebre dispute du Li- 
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put de Swift, en la prenant en un cer- 
1 tain ſens, eſt, à parler à la lettre, dune 
of importance bien plus grande. Decider 
WH {i un oeuf vient a ètre ouvert par le cul 
"== plutot que par fa pointe, eſt au moins 
une choſe dont la legere utilitè eſt ſenſi- 
ble & dont, par conſequent, on peut 
faire quelque uſage dans la focicre, Mais 
ces ſubrilites de Mctaphyſique, que Jan- 
ſenius saviſa de m&ler avec les maticres 
de religion & qui, depuis fa mort, ont 
cauſè un ſchiſme ouvert en France, tant 
dans TEghſe que dans IEtat; ces ſubtili- 
tes, dis- je, ne ſauroient ere plus inuti- 
les, plus vaines, plus ridicules. Dailleurs 
elles font toutes de nature a ne pouvoir ꝭtre 
ſoumiſes a Texamen de la raiſon humaine, 
qui eſt beaucoup trop foible pour oſer 
e T1 * Per- 
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percer dans ces myſtcrieuſes tènëbres. 
Celui qui les tira du creux de ſon cer veau, 
le Clerge qui Sy oppoſa, le Parlement 
qui les adopta, ignoroient tous egale- 
ment, ignorent encore & ignoreront tou - 
jours de quel core eſt le droit. Et, 


quand mème on viendroit à bout de sen 


convaincre, il nen rëſulteroit pas le moin- 
dre avantage pour Ihumanitè, dont on 
trouble inconſidèrèment le repos, par lo- 
piniatrete a combattre ou a defendre ces 
ſaintes vetilles. On ne fauroit nier, il 


eſt vrai, que le Parlement ne combatte 


pour la bonne cauſe, puisque ſon activi- 

re ne tend qua defendre les peuples, con 
tre la ryrannie du Clerge qui vent, mal- 
gre qu on en ait, forcer tout le monde 
a recevoir la conſtitution Unigenitus. 


M ais cette activitè, quelque louable 
qu elle ſoit dans ſon principe, mèriteroit 
bien plus déloges dans ſon aplication, hy 
" lieu de —_— aux billers de conf 

ion, qu'on Exige des mourants; tyrannie 
qui ſe — bientot d elle meme, puis- 
qu elle neſt apuice que fur la deraiſon la 
plus notoire; ſi, dis- je, au lieu de Sara- 
cher à ces babioles, le parlement tour- 
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noit ſes vues vers les moiens de d&livrer 
les peuples de Toppreſſion de la cour en 
alicgeant le poids affreux des impoſitions 
qui Taccablent. On nauroit . à lui 
reprocher davoir abandonè le corps 
pour courir apices Tombre, d avoir per- 
du de vue une choſe reelle, pour s occu- 
per ſans fruit dun ètre imaginaire. 


Dans letat actuel des choſes, il Etoit 
naturel que les deux partis tinſſent les 
yeux, ataches ſur le Roi, qui ne pouvoit 
ſe: dèclarer pour Tun ou pour autre, fans 
que cela fut dun grand poids, | malgre 
que le Clerge refuſat de le reconnoitre 
pour juge competent dans cette matière. 
Ceſt, dit on, a un preſtolet Italien qui 
devenu canoniquement vieux, ſe voit 
Exaltè au ſiege Apoſtolique ſur le retour 
de Tenfance, qu apartient la deciſion de 
cette querelle. Our on juge ſi un tel 
homme a droit de prerendre a une infail- 
libilitè qui napartient qu à Dieu ſeul- 
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Il eroir pourtant tres important que{le | 
Roi ſe dcclarat; & cette importance 
meme ne feſoir que Iembaraſſer davan- 
tage ſur le parti quil devoit — 5 
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Permettoit - il que le Clerge Temportar 
ſur le parlement: il Eroit a craindre que 
ce corps reſpectable oubliant le vain objet 
qui fixoit alors ſon atention, ne fut · ce- 
que par vengeance, ne prit le parti de 
soccuper de choſes plus importantes, en 
ſongeant a ſoulager les peuples & a leur 
oter une partie du fardeau ſous lequel 
is gent ⁵ 175 tr TR 


Il eft vrai, le Parlement de Paris na 
ni la dignite, ni le pouvoir de celui de 
la Grande- Bretagne; mais le ſeul nom de 
Parlement emporte avec ſoi, jusques dans 
les Etats où ſes privileges ſont le plus 
impitoiablement violes, un ſon toujours 
capable de flater Toreille du peuple. Le 
pouvoir dexaminer tous les arrets ren- 
tiers Emanes du Conſeil du Roi & de 
les legitimer en y apoſant le ſceau de len- 
Tegiſtrement, formalire abſolument necef- 
faire quoique pure formalite; le droit qui 
lui a été conſerve de faire des. repreſen» 
tations A ce ſujet, ſont des circonſtances 
qui, jointes a la conſideration qu il seſt 
aquiſe dans Tefprit du peuple, fervent a 
donner un très grand poids a ſes opi- 
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dien dificile à faire, Auſſi le Roi ne f 


Si, dun autre core, ſa trop grande 


trer le Clerge dans Tordre: il avoir tout 
- craindre du ſoulevement dun Corps 


redoutable, qui na que trop gagnè da 


cCendant fur leſprit - dune populace ms 
multueuſe. Car, quoiquelle ne ſe ſente 


pas . naturellement portèe a favoriſer le 
triomphe du Clerge fur le Parlement, il 
nen eſt pas moins fur, qua la moindre 
gparence d une perſecution, elle ſeroit 
ome à ſe livrer aux inſtigations de ſes 


boutefeux, en ſe laiſſant aller a une ri. 


volte generale. La e er eſt, en dan 
ger! ce ſeroit le cri de guerre; & ol 
en ſeroit- on alors? La foible raiſon ne 
peut rien contre les fureurs de la ſuper- 


ſtition. 


Dailleurs, le grand objet du Roi etoit, 
de tirer de Iargent, tant des Ecclelialt 
ques que des Laiques, & en favoriſant 
un parti plus que Iautre, il couroit ris 
que de perdre ſon empire ſur tous les 
0K IT. 


; Lalternative Etoit cruelle & le choix 


voir 


Ceſt a 


à interpoſer ſon autorits.- 
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voit-il plus de quel bois faire flèche. 
ruſè de Madame de Pompa- 
dour qu il Etoir reſerve, de le tirer de 
peine; du moins le public lui en fait hon- 
nenr. Elle conſeilla au Roi de donner le 
manteau au vent, de tenir une juſte ba- 
lance entre les deux partis, en ne ſe - d&- 


3 


clarant nk pour Tun, ni pour autre & 


| en ſe reſervant de jetter le poids de ſon 


influence dans le baſſin qui en auroit le 
plus ee En rs ar il devoit avoir 
ſoin de ne leur pas oter los pour lequel 
ils ſe depmoien 4 de leur laiſſer un 
divertiſſement auquel ils paroiſſoient ſi 
attaches. ' Ce dernier point avoit em vues 
de 2 qu on touchoit aw fond 

de la queſtion, ſi tant eſt qu un etre 
phanraſtique en ait un, ſi le Roi venoit 
| Quelque peu 
conſiderable quil fut, pour ſe —— 
fait ou dune querelle regardèe comme 
un paſſe - tems ou des motifs qui enga- 
. la Cour à la laiſſer ſubſiſter; la 
uite juſtifia aſſes, feffet qu on s en toit 
promis. Cauroit &te un miracle; ſi cela 
netoit. pas arrive. Tous ceux qui con- 
noiſſent tant ſoit peu ce que ceſt que 
leſprit de parti, ſavent, que partout le 

1 meme 
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meme, il s attache dautant plus ae 
à ſon objet, que cet objet meme eſt 

vil & moins important. II arrive 
ſouvent qu en pareil cas, on ne ſumoit 
Texcuſer en difant quil eſt aveugle ou 
quil ignore qu uil y a dautres objets bien 

plus dignes de ſon attention & quil ne 
— N luis crainte de * * | 


ry} 


= Madame 25 . alt & 
Fauteur: de ce coup de politique; ceſt une 
choſe qu on a bien des raiſons de croire. 
ue cettè idèe ait etè miſe en ExEcution: 

Cc une. choſe certaine. Le parlement 
dun cot, IArcheveque de Paris de Tau. 
tre, furent ſucceſſivement Exilès. Cet 
evenement & quelques autres de meme 
nature, fair aſſes: voir; que le Roi s &toit 
mis fur-le Pie de donner le manteau a 
vent. Mais rien ne le prouve mieux de 
meme que la part quavoit Madame de 
Pompadour dans cette [affaire, que le 
congè qui fut donné à Machaulr Da fa 
„ von, en meme tems qu on lui facrifioit 
d Argenſon. M. d Argenſon étoit le Chef 
du parti Ecclẽſiaſtique & M. Machault lui 
keſoit contre, en ſoutenant le Par . 
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Ain que le Clergẽ erge ne prit pas trop dom 
brage de la de de ſon defenſeur, le 
Roi qui étoit réſolu de tenir toujours un 


jute Equilibre, ſe crut oblige de renvoier 


un Miniſtre qui en favoriſant la cauſe du 
Parlement, 1 etre dangereux aux 

de IEgliſe. Il eſt a croire que, ſans 
e —— de Madame de Pompa- 
dour, ccla nauroit pas eu lieu; mais elle 


ne ſe fir aucun ſerupule de facrifier un ami, 


lutot que de ſe priver des douceurs de 
b a vengeance en * * as un ennemi. 
Comme Tun ne pouvoit ſubſiſter — 


cou du moins bleſſer le ſyſteme de 


neutralitè auquel tout Eroit adaptẽ; on 


| ſoupgone avec raiſon am fur _ 
mière a le 'propofer. ” rr oh 9 


ac 3 
pſu — de a qu on ined 


| Iegardide ces deux Miniſtres, fait aſsts ſer 


tir la difèrence des mõtifs qu on avoit, en 
les privant tous les deux de leurs emplois. 
M. d Argenſon fut renvoiè, ſans aucune 


de ces Marques de bon. qui ſervent un 


peu à adoucir les dune disgrace. 
On ne fut pas trop. {aſible à ſon mal- 


heur. Outre quil avoit quelque choſe 


Caultr & de reburanr, ſon caractère on 
dur 
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dur & on le reconnoilloit pour un des 


le — hs on avoir ſuivi. Ils trouvoient 
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plus grands Zelateurs'du pouvoir arbitrai- 
re. NL fache de 


| Nicks avons ind que — 
monde toit dans la penſce que a Mar 
uiſe de Pompadour avoit conſeillé le Roi. 


penſce eut pour elle, les ſuites quel. 
le devoit narurellement avoir, ceſt a Aire 

quelle fur haie des deux partis. L un & 
f autre ſentirent qu ĩls Etolent devenus les 
jouets de ſon ambition, ſans quelle eut au- 
cuns égards ni pour lun ni Tautre. 
Ceux meme qui — braſſè aucun 
parti 8, en genéral, rous ceux qui aimo 
1ent le Roi & IEtat, nadmirérent pas trop 


> beaucoup — 3 


E 40> 3 2129 


d'une femmelete que d'une prudence ma- 
le & courageuſe. Ils avouoient que lin- 
vention en Etoit belle & qu il eroit bien 


conduit, pour parvenir au but qu on Se- 


toit propoſe, de depouiller le peuple avec 
facilite; mais, du reſte, ils ne le regar- 


doient que comme un paliatif dengereux 


qui, bien loin doter le mal, ne feſoit que 
| Tentrerenir dans une fermentation couver- 
te, qui bientot, produiroit une nouvelle 
eruption, beaucoup plus violente que les 

remières. D ailleurs, il ſembloit honteux au 
Roi davoir, pour des raiſons trop inté- 
reſſtes , ncglige de rctablir une paix, qu on 
ne pouvoir trop ſe hater de faire, fi lon 
avoit eu le bonheur des peuples a coeur, 
autant que leur argent. Parlons franche- 
ment. En regard de la decence, cette 
conduite navoit rien de plus Eleve, que 


celle dun friponeau, qui va partout ſemer 
de petites haines & de petites diſputes, 


pour les mettre a ſon profit. 


Dans ces circonſtances, tous les états, 
toutes les Claſſes du peuple Saccordotent 
à hair Madame de Pompadour. Les Pa- 
riſiens ſur tout, ne manquoient jamais au- 
cune occaſion de lui TR les —_ 
3 88 
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les plus ſenſibles de leur haine, Toutes les 
fois quelle aloit a Paris, la populace cou- 
roit en foule derrière ſon caroſſe, en lac- 
cablant de reproches & dinjures. Les cho- 
ſes en vinrent à un tel excès que, depuis 
quelques ances, elle na plus oſè y rerour- 
ner, ſi ce neſt incognito. 9 


Les provinces ſuivent lexemple de la 
Capitale. La nation entière la dereſte, & 
lon peut en donner bien des raiſons. 


Le peuple aime rarement les maitreſſes 
de ſes Rois. Il croit que le rang ſuprème 
qu ils ocupent, leur fait un devoir inviola- 
ble de la oo & du bon èxemple; qu ils 
ſont entièrement inexcuſables lorsqu ils en 
donnent un mauvais. Cela arrive · t · il? 
Son mEcontentement &Eclate: il fait tom- 
ber toute Tamertume de fa haine, fur la 
_ perſonne quil regarde comme lauteur du 
dercglement., Il ne Satrend pas à avoir des 
Rois, ennemis de la galanterie : peut ètre 
meme ne le ſouhaite- t · il pas. Mais il, vou- 
droit que cette galanterie ſe renfermat dans 
de juſtes bornes & qu elle ne bleſſat pas les 

regles de Ihonnète. Sans cela, il ne man- 

que jamais de les charger de leurs props 
| | Carts © 
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&carrs & de tous ceux, dans lesquels il 


voit donner, ceux qui les imitent & dont 
le nombre ne ſauroit ètre plus fort. 


Outre ce motif general de haine, il y 


en avoit pluſieurs autres qui ITaigriffoient 
en particulier contre la Marquiſe de Pom- 
padour. La baſſeſſe de ſon origine & ſa 
qualitè de femme marice qui, enlèvèe de 
force à ſon Epoux, Eroit retenue en depit 
dun droit qui fut toujours regarde com- 
me ſacrè. Le conſentement poſterieur & 
force du mari ne reparoit pas le mal. II 
eee, tout au plus, Tabus dun pouvoir 
espotique, ou fa propre lachere, II Y a 
ne s ele- 


pourtant aparence, que pluſieurs ne s ele- 
verent ici contre la conduite du Roi, que 
parcequil ne leur avoit pas enlevè leurs 


epouſes. 


3 
De plus, ce nẽtoit qu avec un deplaifir 
extreme qu on voioit la Reine & Mesda- 
mes de France, obligèes de ſe contenter 
dun entretien r 
a leur rang, tan 


is que la Marquiſe ſe rou- 


 loir dans des richeſſes imenſes & quelle 
pouvoit dispoſer, à ſon gré, des graves 


du Roi & des tréſors de Etat. Le mè- 
” MS » me 
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me chagrin ſe fcſoit ſentir quand « on refl6- 
chiſſoit à la dé pendance ſervile qui atta- 
choir tout à ſes volontés. Les Miniſtres 
les plus habiles, les plus grands Generaux 
de arince, croient tous ou vilement ſou- 
mis a ſes or dres, ou injuſtement ſacrifiès à 
fa vanité & à fa vengeance. Elle pours 
tant, cette vile perſonne, avoir ere -riree _ 
de la fange dune manière Cegalement cri- 
ante & impardonable. Elle prouvoit fans 
ceſſe par fa conduite, qu elle prenoit fauſ- 
ſement lart de gouverner le Roi, 3 
lui de comander ſon Rolaume. 


Mais un des plus grands reproches qu. on 
eur a lui faire, ètoit le trafic inoui qu elle 
feſoit des charges & dont tout le profit 
etoit pour elle. Ce trafic tendoit viſible? 
ment a [a ruine de la nation, qui des lors; 
| ncroir plus deſſervie que par des ſujers 
uniquement occupès a retirer tout le pro- 
fir poſſible de leur achat. Il ſemblois 
qu elle eut expoſè tout le roiaume en ven- 
te & quelle fut prete à le en au nw 
nier encherifſeur. 


of 
- . 


* 


En efet, on a porte contre elle une 
ac_—_— qui ne 3 pas a Thon- 
A Nneur 
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neur d tre repet6e ici, ſi avec les richeC 
ſes qu elle a & dans un tems on la verire 
ſemble sꝭtre fixte chès les antipodes de 
la vraiſemblance, on pouvoit dire dune 
choſe, qu elle eſt abſolument incroiable. 


On a dit & Ton dit encore, quelle a 


voulu acheter du Roi de Pruſſe la prin- 
cipautè de Neufchatel, province de la 
Suifſe; que les negociations ont été 
.entamees, conduites & finies a ce ſujet; 
que largent a ere paiè a ce Monarque 


dans un tems de guerre avec la France, 


ce qui ne peut ètre regarde que comme 
une eſpece de trahiſon; qu enfin on seſt 
reſerve de rendre le contrat public, des 
que les circonſtances le permettroient. 
On ne fauroit trop dire que les preuves 
manquent pour crablir cette accuſation. 
Mais, quoiqu il en ſoit, on allegue pour motif 
de cet achat, que Madame de Pompa- 
dour conoifſant & la haine qu elle seſt 
atirce & le danger auquel elle ſeroit ex- 
poſcòe, ſi le Roi, venant a mourir, la laiſ- 


ſoit a la merci de ſes nombreux & puiſ 


ſants ennemis; elle a pris la ſage prècau- 
tion de ſe mEnager un aſile aſſure. Son 
intentiof ſeroit, aparemment, de pren- 
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dre le large au premier bruit dune mala- 
die dangereuſe du Roi & de fe retirer 
dans ſon domaine. Mais qui fait ſi pri- 
vee, comme elle eſt, denfans & de 
Tefperance den avoir, elle ne seſt pas 
laiſſee gagner par Texemple de Flore & 11 
elle na pas rèſolu dimiter cette celebre_ 
Romaine, en aquerant a la France, une 
province qu elle peut lui laiſſer a fa mort? 


TCependant, quoiquil ſoit tres vrai que 
ambition, la vanite & la ruſe entrent eſ- 
ſentiellement dans ſon caractère; on au- 
roit tort de croire qua travers ces triſtes 

decombres, on ne voie briller aucune 
vertu, ni aucune aparence de vertu. Ceſt 
envain, qu on voudroit imaginer, qu elle 
ſoit venue à bout de tout ce quelle a fait, 
fans aucun mérite, fans aucune belle qua- 
lite qui ait pu parler en faveur de ſes 
mauvaiſes, les couvrir & les aider plus 
cficacement a par venir a leur but. 44 


» & 
_ 
1 1 


Dabord il eſt inconteſtable que, mal- 
grè ſon induſtrie à trouver matière à re- 
proches, le monde na pa lui imputer au 
cune de ces galanteries greſſières, que 
le ſeul nom de maitreſſe du Roi fair deja - 

| t ſoup- 


«a < © > W 5 


ſoupconer & dont on Satendoit, peut 
etre, a voir cette hiſtoire remplie. Mais 
la verite porte avec ſoi un plaiſir trop 
vif & trop ſublime, pour qu on ne ſe 
conſole pas aiſement de s ètre trompè 
dans ſes conjectures. Hrs la chute que 
lui a fait faire le Roi, on ne fauroit lui 
reprocher davoir fait tort a fa_ vertu. 
Elle nen eſt pourtant pas meilleure, 
pour tout cela. Elle peut, il eſt vrai, 
den faire honneur devant ſon amant; 
mais le monde ne len eſtimera jamais da- 
vantage. On fait trop que ce neſt ni a 
une inſenſibilitè naturelle, ni a la crainte 
des ſuites dune vie dereglce, qu elle doit 
cette chaſtete; mais plutot aux paſſions 
intereſſtes, dont elle ètoit le jouet. Ces 
paſſions la maitriſoienr de facon qu elle 
ẽtoit devenue inſenſible aux mouvemens 
de Tamour & meme incapable de la ga- 
lanterie, qu on prend ſi fouvent pour 
lamour dont elle uſurpe inutilement le 
nom. Ce ſont pourtant des inclinations, 
fur lesquelles la nature, cette puif- 
ſante mere de toutes les deux, a un 
empire bien plus reel que fur les pen- 
chants criminels qui Tentrainoient. On 
lui pardoneroit encore, ſi elle avoit pu 
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ſe ſervir du pretexte qu elle aimoit le 
Roi; mais il eſt peut · etre le ſeul, qui lui 


faſſe Ihonneur de la croire capable de 


Teimer, ou den aimer un autre quelle 
mème. 21 


On a deja dit qu elle poſſedoir toutes 
les perfections, tous les talens propres à 
plaire. Aſsès heureuſe pour avoir aporté, 
en naiſſant, le plus bel eſprit, elle eur ſoin 
de le cultiver; &, ce qui fait ſon Eloge, 
elle Taima, ou fit ſemblanr de Taimer dans 
les autres. Malgre routes ſes baſſeſſes, 
elle navoit pourtant pas cette baſſeſſe ins 
digne, meprifable & pourtant fi comune 


des Mecenes de nos jours, qui, a aide 


de quelques dehors gracieux, ſe vantent, 
de laimer & de trouver des charmes à 
lencourager. Ces ſoi diſants Mecenes, 
quand, après bien des peines, on eſt en- 
fin parvenu a ebranler leur vanite, & a 
leur inſpirer de la gencrofire; ou quand 
leur caprice ou la bonne diſpoſition ont 
ils ſe trouvent, les portent a la bènèfi- 
gence, ne repandent jamais leurs bienfaits 
qu avec une ſi faſtueuſe baſſeſſe & un Eta» 


lage ſi arrogant de leur grandeur, quon 


auroit bien plus de raiſons de les * 
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der comme des afronts que comme des 


marques de faveur. Elle parcontre, qui 
favoit quel profit on peut retirer dun 


comerce avec des perſones qui ſe diſtin- 


ent par leur eſprit & par leur ſavoir 
8 fut ce que celui de ſe perfectioner & 


de gouter dans leur aimable converſation. 


le plaiſir qu on y puiſe, plaiſir infiniment 
preferable a mile autres motiſs que la 
mode ou la courume inſpire; Elle, dis-je 
ſe fit toujours un honneur de les flarer, 
de les proreger & de leur rendre des ſer- 
vices reels, dans toutes les occaſions. + 

Le Roi navoit jamais paſſe pour aimer 
les ſavans & le ſilence univerſel quils'ont 
garde ſur ce point, le condanne tacite- 
ment. Il prouve, au moins, que le peu 
de cas quil en a fair, a mèritè leur m& 
pris; car le vrai eſprit ne fut jamais in- 
grat. On pouroit plutot Taccuſer de don- 


ner dans lextremite opoſte, comme les 


fareries outrees qu on a Paices. aux Au- 
ouſte & aux Louis XIV. en font foi. Le 
mérite de Madame de Pompadour ne fut 
donc que a grand d avoir fu le forcer 
dans ſon degout pour les ſavans & lui 
inſpirer des ſentimens plus favorables. 
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 Afin de ne pas emploier toujours ſon 


credit, dune facon criminelle, elle obtint 
a M. Crebillon le père une penſion de ſix 
mile livres. Elle en procura une autre 


a Mademoiſelle de Luſſan, favante diſtin- 


ouce. Elle ſoutint & avanca Marmontel. 
Elle fut toujours bien avec Voltaire. La 
conduite qu elle tint envers IAbbè le Blanc, 


qui s eſt fait en particulier connoitre ches 
nous par ſes Lettres fur les Anglois, ov 


il montre aſsès qui! ne les a point con- 
nus, neſt pas des plus belles. Elle la- 
voit engage à ſuivre, en qualitè de Men- 


tor, le Marquis de Marigny ſon frere, 


dans ſon voiage d Italie. Le peu de ſa- 


voir vivre du Marquis, mit bientot la 
mesintelligence entr eux. Ils retournerent 
en France, fort peu ſatisfaits lun de lau- 
tre. La Soeur, — trop ſoeur en 
cette occaſion, mit les c 


trouva partout que des refus. Elle le re- 


compenſa pourtant a la fin; mais d une 
facon, qu on auroit pu prendre pour une 
marque de mepris, plutot que pour une 
marque deſtime. Il fut fait Hiſtoriogra- 
phe des batiments du Roi, & parconſe- 
| | „„ quent 


hoſes ſur un tel 
Pie, qu au ieu des graces dont elle avoit 
flare ſes eſpèrances, TAÞbbe le Blanc ne 
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quent place aupres de ſon illuſtre frere 
qui en Eroit Surintendant. Cette charge 


eſt telle qu on ne ſauroit guères en ima- 
giner de moins importante ou de plus 
vile, fi Ton excepte celle dHiſtoriogra- 
phe de Madame de Pompadour. On 
auroit pourtant eu mauvaiſe grace a lui 


faire des reproches ſur la petiteſſe de ſon 


emploi; puisque le peu de cas qu on feſoir 


de ſa perſonne, nen laiſſoit pas moins 


ſubſiſter toute la grandeur des obligations 


quil avoit ſa mèriter. 


Mais enfin il faut lui rendre juſtice. Sa 
beneficence envers les ſavans, quel qu en 
ait ere le motif, mérite inconteſtablement 
les plus grands éloges. La libèralité 


quelle infpira au Roi en leur faveur, eſt 
un trait qui embelira toujours ſon hiſtoire. 
Toujours on la louera de lui avoir apris 


a, connoitre un de ſes principaux devoirs; 


qui eſt de recompenſer le mérite. On 


reconoitra ce quon a reconu juſqu ici, 


que Thonneur principal de cette conduite 
lui apartient de plein droit; puisque rout 
ſemble accrediter- le ſoupgon, que ſans 


elle, on ſe ſeroit vainement atendu à 


quelque choſe de pareil, La protection 
0 quelle 
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quelle-accorde aux ſciences qu elle aime; 
elle Iaccorde auſſi aux beaux Arts qu elle 
cherit. La muſique, la peinture, l 


ſculpture, I architecture eurent toujours 


le droit de lui plaire & de pretendre i 
fa faveur. Il paroit dabord ridicule 
u elle air donne a ces Arts, un Directeur 


un gout auſſi mauvais queſt le Marquis 
de Marigny. Mais trop clairvoiante 


pour ignorer ce qui manquoit a ce frere, 
& trop juſte pour ny pas ſuplcer autant 


quil dependoit delle; on la vu ſe char- 
er elle meme de ſes fonctions. Tous 
les Maitres qui fèſoient profeſſion des 


Arts dont nous avons parle, s addreſſoient 


* 


à elle; & aucun deux ne cherchoit à ſe 


diſtinguer, quelle ne lencourageat puiſſi- 


ment. Outre quelle ſe rend elle meme 
dans les ateliers de ceux qui travaillent 
aux Arts mécaniques, elle a encore ſoin 
dy mener le Roi, a qui elle fait conor 


tre les mèrites d un chacun & les recom- 


penſes dont ils ſont dignes. A pluſieurs 


d entr eux, elle a obtenu des penſions, 


des logements au Louvre & dautres 
avantages de la meme nature. Les tapiſ 
ſeries des Gobelins & celles de la Savone- 
. 
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tie, ont eu ſurtout une très grande part à 
ſes benignes influences. 5 


Elle ne manque pas de faire ſonner tou- 
tes ces attentions auſſi haut qu elle peut; 
dautant plus qu elles ſont dune utilitè ré- 
elle. Elles ſervent à elle meme, en la me- 
tant aux yeux du Roi dans le plus beau jour, 
puis qu il doit nèceſſairement remarquer & 
ſa capacitè & Tenvie quelle a de lui faire 
honneur. Elles ſervent auſſi a la nation 
qui, ſans contredit, en retire un profit con- 
ſiderable. Les Rois ne recompenſent ja- 


mais les talens, qu on ne voie bientot ſor - 


tir de leur ſein, des grands hommes en 
tous les genres. Les arts protegcs pro- 
duiſent toujours d habiles artiſtes. Cela ar- 
rive, en particulier, dans ceux qui ont 
pou objet ou les choſes de gout, qui em- 

Elifſent un pais & y atirent une utile fou: 
le d etrangers; ou celles qu une magnift- 
cence outree, un luxe exceſſif a rendu ne+ 
ceſſaires. On en ſeroit un pais on les be- 
ſoins ſe ſeroient ainſi multiplies, fans qu il 
trouvat chès ſoi, les moiens de les farisfaire ? 
Force d avoir recours a Tetranger, il lui en- 


verroit ſes treſors; & bientot, il ſe verroit 


tombè dans la plus exceſſive pauvrete.. . -: 
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Malgrè tant de choſes qui Eroient à fla 
louange, Madame de Pompadour ne ſem- 
bloit pas devoir ètre exceptee de la règle 
générale, que le vrai bon gout ne ſe trou- 
va jamais ol! il ny a point delevation dans 
les ſentiments, point de nobleſſe dans 
Tame. Elle ne put rèſiſter au torrent du 
genie Francois qui Tentrainoit vers les ba- 
gatelles & les faux rafinemens du gout. 
Si elle ſoutint les arts dont la rèalitéè mar- 
che a legal de leur beauté, elle fur tou- 
jours diſpoſte a favoriſer ceux quune d 
gance feminine ou une vaine curioſité re- 
tiennent à leurs gages. Colifichets, nou- 
velles inventions de modes, bimblotage, 
byoux, decorations. de chambres pour les 
diferentes ſaiſons de Tannte, meubles dans 
un gout nouveau, en un mot toutes les 
cCouteuſes babioles d une D ferti· 
le en inventions, partageoient ſon aproba- 
tion & ſa faveur avec les nobles produ- 
ctions des talens. Telle une femme, qui 
ſourit Egalement a un homme d eſprit & 
à un fat, ſans qu on puiſſe dire auquel des 
deux elle donne la preference. En cas 
de doute, le monde eſt peu portè a pren- 
dre le meilleur ſens: Au contraire; il ſai- 
fir toujours le plus mauvais. II na * 
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dementi ces ſentimens vis a vis la Marqui- 
ſe de Pompadour. Croiant que ces deux 
caractères ne ſont point de nature à s unir 
dans un mème ſujet, il a oſè ſoupconer, 
que le plus mauvais lui apartenoit reelle- 
ment & que lautre nẽtoit qu empruntè. 


Selon lui, il ne devoit ſervir qua couvrir 


les d&faurs du premier, de peur qu ils ne 


fiſſent torr à la reputation qu elle avoit de- 


tre fernme de bon gout. 
6 que Madame de Pompadour 


avoit le gout exquis.] Mais comme on a 


remarquè qu il ne peut guères s alier à une 


petite ame, à un coeur double & à une 


afectation outrèe de prèrogatives - depla- 
ces: on parleroit peut ctre mieux, fi Ion 
diſoit qu elle a une imagination extraordi- 
naire. On en pouroit fournir bien des 
preuves; Mais une feule nous ſufira. | 


Elle Etoit à Bellevue ce lieu enchantẽ 
que le Roi lui avoit fait batir à ſi youn | 
fraix, cette voluprueuſe demeure on larr ſe- 
condoit Iinvention & on la magnificence fè- 
ſoit honneur a Tart. Un jour que le Roi y 
alla la voir, elle le recur dans un aparte - 
ment à Iextremite duquel s ouvrit une por- 
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te briſèe qui ofrit un parterre à fa vue 
Ceroit au coeur de Thyver. Il y apercur: 
avec ſurpriſe des rangs de pots a fleurs. 
Tout y fleuriſſoit en ſe peignant des plus 
belles & des plus vives couleurs du prin- 
tems; Tout exhaloit les parfums exquis 
donc la nature a enrichi les fleurs qu il voi- 
oit. Ce ne pouvoit pourtant ètre que lil- 
luſion dun moment. Ces fleurs od lart 
avoit {1 bien reufſi, a contrefaire la nature, 
netoient que de porcelaine, & Todeur 
qu elles repandoient, venoit de ce que cha- 
cune delles avoit été aroſee de Teſſence 
qu on en tire. Cette tromperie plut au 


Roi; mais les Courtiſans en prirent occa- 


ſion de dire, quil- n toit rien dans la na- 
ture ni hors d elle, que Madame de Foagy 
* 


Cette idèe que toute fa conduite devoit 
naturellement inſpirer, avoit tellement pre- 
valu, qu on la portoit dans toutes ſes 
actions jusques dans celles qui en ètoient 
le moins ſuſceptibles. Le tribut mème de 
triſteſſe qu on lui voioit paier quelquefois 
au ſentiment de la nature, n toit pas capas 
ble de lui. faire Ihonneur qu elle n 
£3 rite 


potiſme de ſon art. 
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rir6, quand mème ce nauroit 616 qu urie 
ſunple atention a ſauver les aparences du 
devoir & de Ihumänis. On coioit ron 
jours que fa ruſe en abuſoit pour tromper 
le monde, & la faire parvenir plus facile- 
ment aux vues de ſa duplicite. 


ll y evoit longtems qu elle Eroir la Sulta- 
ne favorite, lorsque Mr. le Normant de 
Tournean qui, en ſa qualité de père poke 
ſomtif, avoir pris tant de ſoin de ſon edu- 
cation, fut ataquè dune  apoplexie qui le 
mit au tombeau. A la première nouvelle 
du danger ol! il eroir, elle fe rendit en di- 
ligence à Eftiolles. Cette terre don ſon 
mari avoir rire ſon nom, apartenoit a'M. le 
Normant & il Sy trouvoit lorsqu il prit 
mal. Elle le trouva ſans ſentiment, Bus 
vie, fans efperance. Les transports dou- 
loureux auxquels elle $abandoha, n ètoient, 
ſelon toutes les vraiſemblances, rien daffe-, 
de, rien demprunté. It y auroit eu une 
inſenſibilitè trop grande, une ingratitude 


trop noire, à contempler , dun oeuil ſec- 
& ſerein, le trẽpas dun homme, dont ſes 


ſoins à Teduquer, 'avoient jetté les fonde- 
| m | ens dun b | | T qu elle re . d bir pour 
tel, quoiq il: fut peu digne denvie. Elle 
E 57 


* 
9 0 
* 
4 = 
% 


4 —— — 


- - f : "DE * 3 a * — — 
* "44 — F R _ 9 - | 
| = | | | n —— wp — 2 E * . — - — — 
— 2 — — — 1 EA — nts > RE _— _ —— * * | — 
„„ „„ — 3 — OS \ ELLLLLLLL__CIDTRT.: 
r 3 a PPP o — 8 — 


———_ 


Tz 


— — 
<a 
— 


2 ——— __— r CE 8 
o _— — — — may — 


— — 8 Sg . 
—— — — n — 
— > with <6 2 


— — 


_ 


= = zoed oc = SS 
— <A. 2 
a. : * R 


22 > e—_—_ 
r © al : 
2 


— wo 8 
32 " - v4 > 
= 


* 


e 


— 
— — 


135 
AA 
1 3 
17 4 A 
5 

Bal 
Wot , 
„ 

*. 9 

* Je &- 

LOS 4 

. 

* 3 
4 
r . F 


146 e 4 8 55 


sy arréta quinze jours, pour calmer lex 
_ ces de fa triſteſſe & elle eut ſoin den infor- 
mer M. dEſtiolles, "_ ſe garde i 


venir. 
On ne ſauroit empécher de remarquer 
ici, en paſſant, qu elle eur toujours pour 
-M. Paris de Montmartel, des égards qui 
.netoient. rien moins que comuns. Et, en 
Efer, elle auroit eu grand tort d entrepren- 
dre quelque choſe, contre un homme dont 
elle nerdir pas ſure, qu il ne fut pas ſon? 
re. Outre la grande poſſibilité de Iètre, 
puisqu il eut avec Madame Poiſſon, le mè- 
me comerce que M. de Tournean; on fe 
conoit generalement qu elle lui reſſemble 
.parfairement de viſage. On dit qui U l 
1 e de Premier Miniſtre. 
A M. dEſtiolles ſon mari, qui en 

1 N- en depit de toutes les remon- 
trances, avoir fait ſon premier & au phs 
ſolide bonheur; . la conduite qu elle tint a 
on egard, depuis ſon. retour dAvi 
ou elle Tavoit fair exiler & où il faull 


trouver ſon tombeau, ne juſtifie que trop 
le melange de jour & d. —.— qu ofre ſon 
panes; On ne wy nier que la N 

| | 8 


. 


ſiblement lempreinte de t 
ſes dehors trom 
presque tour le merite. Il n y avoit pas 
aber, celles de ſes actions, dont le but le 
plus vraiſemblable eroir de lui faire ſatis- 
faction, qui ne portaſſent les caractères du 
ſot conn dune maitreſſe du Roi, bien 
plus que les ſignes dun reſte de rendreſſe 
pour un mari outrage, 5k a lle avoir ſujet de 


F SCG 


h debauche & il etoit 1 entourè du 


3 


# 


LI cod * 


de cette 


quelque reſte d eſtime pour lui; mais les 
marques qu elle en donna, rrojent fi vi- 
vanitè & de 
quelle en perdit 


craindre encore, m u elle ſe vit re- 
tranchée derridre la NS & la puiſſan- 


ce; Car le crime eſt toujours craintif. Mais 


quel que fur le motif de ſes actions; on pou· 


voit erre affine qu elles avoient toutes une 


deinture de ruſe, jd à celles que leur natw 
re en rendoit le moins ſuſceptibles. Il en 
toit delle, comme de ces menteurs de pro- 


feſſion, qui ont contractè I abominable habi- 


tude de ne dire la vèrité, fut - ce 
dans les ch owed . indiferentes. of 


Il Sktoit jerts; comme on 74 Ar; dans 
rebut 


note au premier, presque 
tout Icclar 7 Pourroit avoir. Eoignée 
qe fa perſonne; elle montra, ceſt tres 
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Voia ſa maitreſſe; mais il fut obligè de ſous 
N : 1 : crire 


4 a 49> in 
xebut des filles de joie. Madame de Pom. 


padour ſcandaliſee dun dẽſordre pareil & 


d autant plus ſcandaliſee, qu elle en eto 
elle meme la cauſe; crut qu elle y pourroit 
remèdier, en lui donnant une Maitreſſe 
dun certain rang, qui ſut le fixer. Elle lui 


fit recomander ſous main une de ſes creq- 


tures, ou du moins une perſone qui stoit a ſes 
gages. Ceroir Madame de la Mothe, Veuve 

un Officier de Cavalerie. Il donna dans 
le paneau fans s en douter. Leurs amours 
furent ſi r6elles, qu on ne tarda pas a en 


avoir des marques certaines. Madame de 


la Mothe fut enceinte & elle lui fit une 
TJ eat <4 „ 
2 Mais le — M. dEſtiolles n'6toir pas 
fait, pour ètre plus heureux en maitreſſe 


2 femme. Il decouyrir qu elle lui eroit 


ublement infidèele, en partageant ſes fa 
veurs avec un autre & en Epiant toutes ſes 
mences qui, ſur le champ, Etoient rapor- 
tees à ſon &pouſe. Ce dernier point le fa 
cha far tout. Il ne pouvoit ſouffrir qu u- 
ne femme qui navoit plus aucun droit fur 
fa perſonne, nourrit encore J attention de- 
placce, d avoir Toeul à fa conduite. II ren- 
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crire aux volontes de ſa femme; en hut 


feſant une groſſe penſion. Pour Tenfanr, 
Madame 2 PR avoit bien des 
raiſons de le regarder pour le ſien, puis- 
que, en efet, il auroit du lètre. Elle en 
eut tout le foin imaginable; mais en meme 
tems, elle emploia en fa faveur, toute la 
ruſe qu on a toujours remarquee dans tous 
tes ſes actions. ; 


On fair que les loix & les coutumnes de 
France, ne ſont rien moins que favora- 
bles aux enfans illégitimes. Celui de M. 
dEſtiolles ne pouvoir | Echaper a leurs ri- 
gueurs, ni en regard de la tache de ſa 
naiſſance, ni par raport aux autres points 
ui tiennent plus particulièrement a Tutile. 
our la ſoustraire a ces mens, Ma- 
dame de Pompadour eut ſoin de cher- 
cher un Gentilhomme de bonne nobl 
& pauvre. Elle le trouva. La premiere! 
queſtion qu on lui fit, fut de demander, 
sil ne ſeroit pas content qu on hui. donnat 


cent mile écus. Sa rẽponſe fur. conforme 


aux circonſtances on il ſe trouvoit. L 
deſſus, on lui fit conoitre les conditions 
aux quelles on vouloit les lui donner. 
Ces conditions Eroient de ſe chercher une 
= : i femme 
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femme qui lui plut & qui fur dune fa 
mille aſſortiſſante à la ſienne; de ſe faire 
marier en preſence de TEpliſe; de con 
duire avec ſon eEpouſe lenfant de M. 

dEſtiolles ſous le dais de la ceremonie; 
die ly reconoitre pour le leur, en le de- 

elarant tel & ne de leur comerce avant 
davoir ètè Epouſes en face d Egliſe. 


Cette formalite eſt une eſpèce de lëgi- 


0 timation des batards qui ſont nës des 


deux parties contractantes. Il eſt ſouvent 
arrive quon en a vu trois, quatre ou 
meme plus, qui accompagnoient leurs pa- 
rens en alant recevoir la bènèdictio 
facerdorale: Ils aqueroient par 1a tous 
les droits dune naiſſance legitime. Mais 
Hy a de la fourberie, a en uſer ainſi, avec 
des enfans qui, rcellement, naparriennent 
pas a ceux qui les preſentent. Le men- 
fonge eſt d autant plus decide, qu on leur 
enjoint expreſſèment de dcclarer a la face 
de Dieu & du peuple, que ces jeunes 
._ ercatures ſont des fruits de leur ten- 
dreſſe. i 


Cependant la grandeur de la ſom- 
me oferte, fit taire le ſcrupule que pou- 
5 E =. 


c 


noinie 4 Remiremont. 
y entrer ſont oblige de faire preuve de 
parernel & du cotè ma- 


| y recolt a tout age, & 
quoiqu elles ſoient renues de ſe ſ bumettre. 


. ternel. On les 


ne renoncent 


© (%% 


yoit inſpi irer cette action. "La condition 


fut donnie: : la ceremonie eur lieu & len- 
fant de M. q Eſtiolles ſe vit conſtiruce dans 


tous les droits dune. naiſſance lègitime & 
noble. 
elle venoit de 


Madame de Pom =o 
jouir, de toutes les 


rang. 
Dans * ſuite elle Jai 


elles qui veulent 


nobleſſe du core. 


2 la regularire de la vie monaſtique, elles 
int au monde & ne font 
aucun voeu. II leur eſt 


rier quand il leur plair. Comme cette 


enfant eſt le ſeul, quon fache, de M. 
dEſtiolles ; on croit aſsès raiſonablement, 
qu elle en recueillera la riche ſucceſſion. 


Ace compte I ceſt un des plus beaux 


artis qu il J ait en France. 


A reſto, il ne faut pas ener de dire 
que bien des Bens rirent & quun. plus 


* 
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Elle prit le nom de la famille on 
& le credit de 
la mit en 6tar de 
es prerogatives de ſon 


rocura une cha- 


de ſe ma- 


— _ 2 1 


* 2 ans 
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grand nombre ſe ſcandaliſerent, dune c&6- 
remonie qui tenoit fi fort à la profane» 
tion. Mais le doigt dune Marquiſe de 
Pompadour en couvroit toute Iurcguls 
rite. Une autre preuve que la ruſe ſe. 
meéle de toutes ſes actions, ſe trouve évi- 
demment dans la manoeuvre qu elle em- 
ploia, pour engager fon, mari a rèpondre 
a ſes intentions, dans un cas qui ſembloit 
lui tenir fort au coeur. M. d Eſtiolles lo- 
git avec Madame de Baſchi fa ſoeur, à 
Hotel de la Valière, en chambres locan- 
tes. La vanite de Madame de Pompa- 
dour ſe trouvoit ofenſee, de ce que fon. 
frere navoit pas une maiſon en propre. 
Elle auroit voulu lui en voir une, quixe-, 
pondit a la dignitè & a Iimportance qu elle 
croioit atachèe à la qualitè dun mari de 
la maitreſſe du Roi. Elle ne ſavoit com- 
ment sy prendre, pour Tengager a en 


acheter une, qui fur capable de la fatis, 


Quoiqu ami decidè du plaiſir, d Eſtiol 
les ne lètoit pas des groſſes dépenſes. I 
ne fut jamais liberal — les choſes meme 
qui ctoient le plus de fon gout. Bien 
loin de la; il y montra toujours une ave» | 


l * 
A 
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rice extreme. Ainſi elle * — gu- 
res ſe flater, qu il conſentit a debourſer une 
ſomme auſſi grande que celle quil lui 
 falloir, pour ſe procurer une belle maiſon. 
Elle auroit pu donner cet argent, & peut 
etre auroit- elle fait ce ſacrifice à fa vani- 
te, fr elle neut -trouve dans ſon genie, 
le moien de parvenir à ſon but, ſans fairs 
aucun e a fa bourſe. 1 . 


ly avoir un officier des Finanges, 8 
ture de M. Machault, qui lui étoit entiè 
rement d&voue. II % nomoit- Bourer. 
Quoiquil- eur, comence avec peu; il Etoit- | 
parvenu a aquerir de grands 1 Ce- 
toit un homme d eſprit & qui aimoir le plai- 
fir. II avoir bati à Paris une des plus 
belles maiſons; & il navoit rien omis, de 
tout ce qui en pouvoitrendre lameublement 
magnifique. Un ful apartement hu avoir. 
coutè plus de huit mile livres. Tout juÞ. 
qu aux 7 — y Etoit de vieux lacq. On 

ö voioit un grand cabinet plus remarqua- 
ble par ce quil avoir coute, que par le 
gout qui y rëgnoit, dont les deux plan- 
chers, les murailles & les portes ètoient 

plaquées de fines glaces de miroir. Les 
ntervalles en Ctoient couyerts . par des 


RE K 5 guir-· 
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nirlandes de fleurs, peint es far le verre, 
e la main des plus habiles maitres de 
Paris. Cela fufit pour donner lidèe dun 
batiment, od tout ſe trouvoit en propor- 
uon. 8 : 8 . e 


Bouret, qui connoiſſoit combien Mada - 
me de Pompadour ſouhaitoit que ſon 
mari fut loge dans une pareille maiſon, 
lui ofrit la ſienne, & ſon ofre fut accep- 
tee ſur le champ. Elle concerta enſuite 
avec lui, les moiens de furprendre M. 
d Eſtiolles & de Iengager a agreer la pro- 
poſition qui lui en ſeroit faite. 2 


Ce M. Bouret ſoupoit un jour avec 
M. d Eſtiolles chès Madame de Baſchi ſa 
ſoeur, en compagnie de quelques autres 
Dames. Aiant fait romber le diſcours fur 
les desagrèmens & Tincommodite des mai- 
ſons de louage, il ofrit a M. dEiolles celle 
dont on vient de parler, avec tous ſes 
ameublemens. Celui ci repondit qu il etoit 
1 hors d ètat de lever une auſſi grande ſomme, 
14 que celle qu il lui faudroit, pour acheter 
"" un batiment dun fi grand prix. Il em- 
77 ploia toutes les raiſons propres & le per- 
ſuader, en lui feſant . quil eroit 
. 3 ; pret - 


il ajoura que, puisqu il avoit donné ſa pa- 
dame, il ne vouloit pas lui faire Tafront 


© 40> 155 


pret A la lui laiſſer au plus bas prix. Tout 


cela ne feſoir aucune impreſſion fur M. 


d Eſtiolles, qui croioit, que le prix ſeroit 


toujours plus haut que ce quit auroit en- 


vie den donner. Enfin M. Bouret vint 


à bout de remporter quelqu avantage far 


ſon irrèſolution, en propoſant de laiſſer 


a Madame de la Mothe qui étoit préſente, 


la fixation du prix qu il lui en donneroit. 
M. d Eſtiolles devoit naturellement croire, 
qu elle le reduiroit a une mEdiocrite dont 
il auroit lieu dètre content. Il ne ſe 


trompoit pas, sil le crut; puisque Mada- 


me de la Mothe qu on accuſoit d un co- 
merce ſecret avec Bouret, avoit Ete miſe 
au fait de route Tafaire, & ne manquoit 
pas dinſtructions ſufiſantes, pour porter 
un jugement qui put plaire à M. ol- 
les. Elle fixa le prix de cette belle mai- 
ſon a cenr mile livres, malgre quavec 
les meubles qui y Etoient, elle valut au 


moins un milion. 


Bouret fit Tetonè à Touie dun prix, qui 
neroit, en cfer, quune- bagatelle. Mais 


role de sen tenir au jugement de Ma- 


dy 
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dy manquer. . D Eſtiolles qui ne pouvoit 
rien ſoupconer de myſterieux dans cela, 
eut aſsès de baſſeſſe pour profiter dune 
decifion,, qui mettoit tout lavantage de 
ſon cote,- & toute la perte du cotè du 
vendeur. Le marche fut conch & le 
contrat ſigne & reveru de toutes ſes for- 
mes. Ceſt, dira-t-on, pouſſer trop loin 
la complaiſance. pour Madame de Pom. 
padour, que faire un marchè a telle perte; 
mais Bouret ſavoit bien ce quil feſoir, 
Trois ou quatre jours après il en regut 
un brevet d affaires dans les Poſtes, qui 
lui valoit cent mile livres par an. 


* 


Ainſi finit la comédie. Elle ne mèri- 


rera, peut ꝭtre, latention des Lecteurs, 
que parcequ elle porte avec ſoi. la preuve 
la plus claire, que les places les plus conſidè- 
rables du Roiaume, Etoient ſoumiſes a la va- 


nie &. au. caprice de cette perſonne. 


On pouroit encore raporter ici un très 
grand nombre dexemples ſemblables; 
mais nous nous defendons de les entaſſer, 
de peur qu on ne nous ſoupcone d avoir 
* cette hiſtoire des contes du Pont - 
neut, 


ou; des hiſtoriettes qu ont puiſè les 
Alaquais 


o 


PiP! . K 


* 


„ 8 Lon 


2 
. 
x 
s 
* 
p 


ent ee W. 


1257 


laquais dans les antichambres, pour les rb 


3 1 le uſe 


Nous ne craignons point qu on nous 
faſſe un crime, dayoir raconte I hiſtoire de 
Madame de Pompadour, ſans _— 
lordre des tems, fans : 6gard pour la 
Chronologie. Une pareille Exactirude 
nous a ſemble deplacte dans une hiſtoire 
telle que celle ci; & nous ſommes tres 
perſuades qu il y a peu de gens qui oſent 
en disconvenir. On auroit bien plus de 
raiſons de craindre la Wire, ſi ue r 
toit __ autrement. * 

A reſte on 1 flare . omis nails 
cun trait hiſtorique qui puiſſe ſervir à faire 
ſartir le vrai caractère de Madame do 
Pompadour, & à donner au lecteur une 
juſte idee de cette fameuſe Si 


on ne sen flate pas à tort: voila notre 


but rempli; nous voila contents. Quant 
a la ſurere des anecdotes, on s en raporte 
hardiment à ceux qui font an fair des 


particularitès de ſa vie. Ils ne manque- 


2 de ſentir ce qu on ſent dailleurs 
ſi difficilement, qu en ami fincère de 1a 


— on a rojours travaillé à a fiiſirz 
en 


_ 


„ en ( 


en depit meme des dificultès qui 'ſem- 
bloient la derober aux pourſuites les plus 
empreſſèes. Ils feront forces davouer 
que la meſure du vrai, eſt ici beaucou 

plus forte que celle du faux ou du fapolt' 
& un lecteur equitable pardonera toujours 
celui ci, sil exiſte, en faveur du pre- 


Mais revenous à nos moutons. II eſt 


res ſur, que Madame de Pompadour, pla 


ce dans le point de vue, don elle jet · 


toit par tems quelques regards ſur ſon 


mari d Eſtiolles, devoit le trouver bien pe- 
tit, en comparaiſon de la grandeur dont 
elle ſe voioit environce. En effer, elle 
croioit lui faire bien de Thonneur davoir 
encore Tocil ſur lui & ſur fa conduite, & 
cette idèe, lui fir toujours prendre vis 4 
vis de lui, les airs de la protection la plus 
dècidèe. Cependant elle le redoutoit en- 
core. Conoiſſant le pouvoir que lui don- 
noir ſur elle fa qualité de mari, elle craig 
noit que le tems namena des circonſtan- 
ces, ol il lui fur permis dexercer ce pou- 


voir; elle trembloit quil ne la forcar, un 


jour ou un autre, de rentrer dans les rè- 


gles. Quoique fa ſoumiſſion m_ 


. 
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* 
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ces du Roi, ne hui permette pas det le voir; 


elle lui ecrit toujours; mais ſur le ron 


dun ami puiſſant, qui ne ſe ſent pas trop 


aſſurè contre un ami foible. Tout ce quil 


déſire, elle Iobtient pour lui, pourvu que 
con uiſſe ſubſiſter avec les'meſures quelle 


va 


Lui. parcontre Ki croit e 1 
bre; & bien loin de mEnager ſon Epoule, 


il en parle a ſes amis, avec le dernier me- 


ris. II la connoir a fond, & puisque 
amour qui Iaveugloir autrefois, ne Tem- 
peche plus aujourdhui de voir, ni de re- 
flechir ſur ce quil- a vuz il ſe rappele 
continuellement a lefprir & ſa noire ingra- 
titude & ſes ruſes n £2 


Le public qui les juge tous les denk 


avec imparrialite, ne manque pas de la 


condanner. Et comment ne le feroit il 


Pas? II — — ny a quun eſprit aveu- 


le par eſtiges dune ſotte vanire on 
un 2701 0 org qui nait pas pu Prevoir 
que la 2 og criminels deſſeins for- 
més ſur le coeur du Roi, au grand 


a dun pour trop bon, lui refu- 


ſoir 
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ſoit, mibme uu ſein de la roſperits, Thon 
neur dun triomphe — oh Il _ que ce 
NEtoit quun mauvais marchè, un troc où fk 
23 paroiſſoir evidemment, puisqu elle 

:changeoit le repos de inocence contre 
Tinquierude du . & Thonneur contre 
la honte. - Il voit enfin qu elle auroit été 
inſiniment plus reſpectable en ſa qualite. 
depouſe de M. dEitiolles, qu avec le titre 
peu impo oknr de maitreſſe dun Roi; titre 
elt ri ne ſauroit mème juſtifier, en cu | 
quelle ſe ſentoit de amour pour lui. 


Certes; il faut que, ſi elle n'&toir pes 
aſſurce davance de la foibleſſe du Roi, 
elle ait eu bien mauvaiſe grace à priſer les 
ſacrifices qu elle lui fefoir de fa reconnoif. 
fance, de fon devoir & de fa reputations 

. ſe les tant ordonnè à elle meme, 
As ont du lui couter ſi peu. Mais ſont- 
ce des facrifices? fi cen ſont, il eſt cer 
tain, qu elle ne les a pas fairs a fa paſſion 

ur le Roi: ceſt plutot aux viles paſſions 

la vanite, de fintèret & à dautres eneo- 
= qui rempliſſent toute la capacité de 
. les a offerts. L amour 
bro eſt 333 pour rien. Cette noble paſ- 
1 la compaguie *qQietiſe & celles 


que 


en 409 5 0; 


que nous avons nommées. Elle nhabite 
oint un meme coeur avec elles. Elle ne 
ur ſert point & elle ne s en fait point ſer- 
vir. Non. Lamour qui peut s abaiſſer 4: 
les ſervir, ou mème à joindre ſes ſervices 
aux leurs, eſt un amour trompeur. Ceſt 
un fourbe dont il faut ſe d&fier, Sat 
- Cependant Madame de Pompadour re- 
ges & la durèe de fa puiſſancè a été aſſu - 
rée par levenement meme, qui devoit Ia 
detruire, je veux dire, par la ceſſation dun 
— voluptẽ ſenſueller entre elle & 
le Roi. Les — momens d incertitude 
ſur leffer, que roduirojent dans les ſenti · 
mens du Roi la perte dun motif fi 
fanr d — & darrachement, furent des 
momens dangereux pour elle. Mais ces 
monmens Pet rien ne pouvoit plus lin- 
quieter. Au contraire; elle avoit tout 4 
eſperer dun caracteère, toujours diſpoſe à 
prendre la foibleſſe de 2 piniatrete, qu n elt 
qu une paſſion fond&e ſur d autres 
pour la vertu de la conſtance, qui og 
avoir daurre-fondement que la vertu. 
Voila done Madame de 8 ras- 
furbe contre la crainte, que pouydit-lui.in- 
ſpirer autrefois idee que la jouiſſance eſt 
k tombeau du pinifir & ds Fam ur. Je dis- 
45 Tameur — lors meme * 
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eſt le plus heureux: neſt j jamais «furs 1 
ne 2 plus ou moins, le degout 
1entraine. Lark 10 la fatisfaction des de- 

s, dégout qui ſemble ere partieuliere· : 
ment fait pour les hommes & en quoi 
conliſte Tingraritude ordinaire de la j Jouis-. 
ſance. Mals outre les raiſons de crainte, 
ue pouvoient lui inſpirer Tidee de la ces 
— totale des plaiſirs phyſiques de Ja. 
mour; il en Etoit. encore dautres dont el- 
le ſe voit également delivrke. Comme 
celles ci ont une liaiſon fort etroite avec 
ſa fortune, on ne trouvera pas nn 
qu on s artache | ici a les dcrailler. 
Dans les pais Catholiques, il eſt deux pe- 
riodes de la vie, od lon ne ſemble ètre 
fait que pour ſentir toute la force de la 
Religion qui y règne. Le premier eſt ce. 
lui de Fentance &. de la jeuneſſe, on lame 
entièrement molle & pliable, regolt ſans re- 
ſiſtance, toutes les impreſſions qui lui vien - 
nent du dehors, & donne ſon aſſentiment 
à tout ce qu mn. * propoſe comme des ve- 
ritès ſacrèes. Il y en a qui le ſont en effet, 
comme par cxemple lidèe d un are ſuprè- 
me & la neceſſit6 de la religion. Mais ces 
verites reſpectables, ſoumiſes 4 des ſubtili- 
tes ſophiſtiques, ſe trouvent bientot mëlèes 
wer e & les vains 9 phantomes: de la 
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deen, Ces erregen abſcrdirbs bien 
loin de tenir contre a roche de la raiſon, 
ne trouveroient pas meme acces chès des 
enfans, fi Fon ne debutoit dabord par les 
introduire dans ces compagnies od Ton 
fair profeſſion de les regarder 'comme une 
pres eſſentielle & inſeparable. Cette ten- 
Jeuneſſe les regoir avec tour le adde, 
tout Tenthouſiaſne & toute la ſimplicite 
= eſt narurelle à la foibleſſe de leur age. 
A vient que les couvents des deux ſèxes 
ſont toujours peuplès de ces triſtes Wel 
mes de leur propre crédulité. ä 
Le ſecond periode eſt le declin FRY vie. 
Dans ce periode les foibles reſtes q un corps 
— ne ſemblent plus faire aucun 
— nde ouvrir les portes du 

* timides & pleins d mch 

tans Tabime dune vie 5 venir. © Ces 
triſtes momens ſont livres aux aſſauts des 
Bar de Tenfance, qui reviennenr faire 
entir toute leur force. Ces prejuges, par- 
tie vErire, partie menſongs, ont tè ſuces in- 
diſtm&ement'& fans ſoupconet, en _ | 


m . ſur des cc 


. ents du ſalut ou de la — 
— Lage viril eſt venu, fans donner à la 
raiſon cette forte male & co ſe; ſeule 
8 les Eclairer & de les aprofondir 

L 2 paur 


mierparoda! ee e ch les ines, 
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pour ſcparer le faux davec le vrai. De la 


eſt venu que pluſieurs ſe ſont imagine, — 


le parti le plus ſur toit de les ador er t 
puisque ils ne pouvoient point —— 
rant eſt, quils ne puſſent point aider. Plus 
Jn foi eſt grande plus le mérite eſt grand: 
parlent. ces gens; & ſur la foi, de cet 


9 8 ſe lai ent aler. fans reſiſtance ay 


vent qui les pouſſe. Vains propos! cauſe 


de tant de conſtance, .denteremenr & do; 


iniatrete dans Terreur. Eſt - il donc ir- 

Jiferent A la lageſſe. divine dere. adorte 

par la la folie? 12 
A ces periodes de la foibleſſe de Tame, 


qui, dans ces premier & dernier Ace, de 


la vie humaine -repond, toujours. exact 
ment aux foibleſſes du corps, 99 en peut 
encore joindre un troiſieme ou lon reg EO 

ve les memes foibleſſes de lame & du 


corps, mais qui eſt: commun à, tous les 


..Ceſtle tems des maladi es. Ces tems 
ſons ceux du triomphe 10 e la ſuper 
& la double foibleſſe de homme en eſt . ſi 
evidemment la cauſe, qu elle choiſit 011 
objet particulier de ſes conquètes Je. | 
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bes expoſe aux plus violents aſſauts de la 

fuperſtition, parcequ elle prevoit tout La- 

vantage qu elle pourroit retirer a Iavenir, 

des heureux ſaccts qu elle auroit fur eux. 

Mais ee meme rang, a PR neral, 
te de 


les defend dans la fuite de la ſeduction de 


ſes preſtiges; puisquavec Tuſage d une rai- 


ſon plus eclairee, les occupations de leur 
erat; Teralage de leur puillinee & les dis- 
tractions de leurs divertiſſemens, ils vien- 
nent facilement à bout de lui impoſer ſilen- 


ce. Fai dit: à parler en general. Ceſt, que 


je prevois bien qu on mobjectera, qu il y 
2 eu des exceptions & quil y en a peut- 
Gre encore aujourdhui. Telle eſt lexem- 
ple dun Prince, qui a fait perdre à une na- 
tion entière, les efperances flateuſes qu elle 
avoit concues de lui, par cela ſeul qu il a 
&6 confiè trop tot aux impitoiables ſoins 
de ces meurtriers de la raiſon & du bon 


ſens, des jeſtites & des bigots. Sil toit 


vrai que leur ztle également cruel & in- 
tereſſè, eut jettè dans ſon coeur les dange- 
reuſes ſemences qu on y ſoupcone, le mon- 

de verroit bientot les janſeniſtes & les con- 
ſtitutionaires, pleins dun ſaint acharnement 
les uns contre les autres, troubler Etat par 
leurs fanglanres querelles, comme il le fut 


jadis, par oelles des Calviniſtes &desPapiſtes. 
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Alors on auroit bien raiſon de "I que cet- 
te nation ne ſemble faite, que pour prou- 
ver beaucoup ang 15 les 722 des 

articuliers, que le plus rit peut 
ort bien Saller — la pls gran ble. | 

8 premier perlode neſt p us à craindre 

pour [amant: ainſi nous nen —— pas; 

Peu le ſecond: il va le commencer; mais 

peut ètre neſt il pas plus redoutable N 5 

premier. Dans un comerce expoſe 

remords de la conſcience, a proportion que.” 

le feu de la jeuneſſe & des paſſions 8 E- 

teint, la puiſſance de Madame de Pompa- 

dour aur oit, fans doute, tout a craindre; 
mais ce comerce ne fubſiſte plus. Les | 

Rois ſeroient bien = heureux, fi aimant 

leur devoir comme ils devroient laimer, . 

leurs Directeurs faiſoient * le libre ac- 

N ces qu ils ont . de leurs ſonnes, 8, 
leur remettre fans ceſſe ſous les yeux, les 
obligations * Es occupent. Ils le . 
font dira-t- mais — Au 
lieu de puiſer dans lamour meme de IE. 
tre ſupreme, cette vraie ſource de tout ce 
quil y a de bon dans la religion ſoit ſperu- 
latiye ſoit pratique; au lieu de chercher 
dang ces penchants qu ont tos les hommes 
a ſe montrer bienfaiſants envers la ſociers, - 

enchants ON Ton dicouyre les ne 
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ſibles de la divinité qui les a mis dans le 
coeur; au lieu dis- je de puiſer dans ces ſour- 
ces pures, les preuves de leurs exhortations, 
ils ne cherchent qu les Epouvanter Par les 
peintures afreuſes dont ils batent leur ima-- 
gination. Comme ils ſavent à nen point 
_ que la _— 2 — wrt 4) de- 
 Thomme, un empire bien plus otique 
que leſperance; : ho n al 2 
cant qu il depend deux, pour parvenir à 
emouvoir. Les demons, es ſuplices, les 
flammes Eternelles de Tenfer: voila les rai- 
ſons qu allẽgue leur 4loquence perſuaſve. 
Ces raifons font impreſſion: elles ne man- 
quent guères leur Efet. Mais lefet quelles 
ont, ne Fein que tenir de la lachere de la 
— qui le produit. En vain voudroit- 
8 le faire paſſer pour un homage rendu à 
la divinits. Cet homage ne vaut aſſurement 
pas mieux, que celui qu on rend aux Indes 
a Teſprit malin, & qui ſemble lui tre du 2 
beaucoup plus juſte titre. 8 ; 
De ces ſources impures coulent la fupers 
ſtition, les vaines ceremonies dun culte ex- 
terieur & toutes ces biſarres ridiculit's, 
auxquelles Iignorance prète tant de vertu. 
De ces ſources impures coulent encore 1a 
violence qu on fait aux conſciences, les per- 


ſcutions crudlles. quon ne craint point de 
L 4 faire 
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e (e Wd 5 
faire pour la plus grande gloire de Dieu 
de ce Dieu meme, Se — audacieu- 
ſement les droits, ſous le prerexre injurieux 
de les d6fendre; de ce Dieu meme qui ne 

t voir quavec horreur ces ſaintes bar. 
baries, qu exerce ou la foibleſſe ſecondee 


de la ruſe, ou la force qui ſert dinſtrument 


à la ſuperſtition. | 
Quant au tems de maladie, la n 
fait trouver les memes dangers. Le Roi la 

deja eprouve, Deja il a fait voir que la erainte 
na que trop d empire fur lui, Sans cette rai- 
ſon, auroit - il renvoiè comme il le fir, cettè 
meme Madame de la Tournelle qu il avoit 
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* 
1 
9 ® a 
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fair, quelque tems auparavant, Ducheſſe 


de Chareauroux ? On a deja remarquè 


pour convaincre le monde ; que toute cet · 


te manoeuvre, n toit que lefet de la peur, 
quon lui avoit inſpirèe, il ne fut pas plu- 
tot hors de danger qu il revoqua tous les 
ordres qu il avoit donnes 4 ce ſujet. Dé- 


warche inutile; il Eroit crit dans le livre 
du deſtin, quil ne la reverroit plus. A pei- 


ne avoit - elle regu le meſſage qui lui anon- 


_ evit ſon bonheur nouveau, qu elle fut en- 


Levèe au monde & a la tendreſſe du Roi, 
par une mort ſubite, que les uns croient _— | 
Tefer 


nao WEMRYOA, - 


Cependant Madame de Pom 
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lefet dun poiſon, & d autres la triſte ſhire 


dune trop exceſſtve jim. 


pendant padour ſem- 
ble navoir point à redouter cet ᷑cueil. Dans 
les termes on elle en eſt aujourdhui avec le 
Roi, elle na point à craindre les remontran- 
ces que peuvent lui faire ſes directeurs. II 


eſt vrai, que ces Meſſieurs ne negligent au- 


cune occaſion d exercer leur pouvoir ſpiri- 
tuel. Il eſt encore plus vrai qu ils ne Texer- 
cent ſouvent que pour lexercer, c eſt a di- 


re, pour en faire voir Jexiſtence reelle. En- 


fin il neſt perſonne qui doute, qu ils nem- 
ploient le meme ⁊dꝭle à bannir une maitreſſe 
du Roi de fa preſence, qu? chaſſer de ſes 


Etats des milions de ſes plus fideles ſujets. 


Mais na- t- elle pas recu Tabſolution for. 
melle de ſes crimes paſſès? & linocence de 
ſon comerce preſent, neſt-elle pas un bow 
elier capable de parer tous leurs coups? On 


dira, peut- etre, qu ils nouriſſent une hai eiſe. 


- crete contre Madame de Pompadour, pour 
avoir conſeilléè au Roi, d embraſſer la neu · 


tralitè dans les querelles du Clergè avec le 
Parlement. Mais que pouroient-ils impu- 
ter à une femme, qu aucun deux ne fauroit 
3 de faire ſes Paque:? 
La puiſſance de Madame de Pompa- 
dour, paroit i a ne craindre 
ry MY Al 


" 
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aucune ſecouſſe, ni aucun Ebranlemetit. 
Cependant on croit, quelle ſaura Teraier 


encore davantage. Dans Icrude qu elle 
2 fait des inclinations & des foibleſſes du 


Roi, elle en a dEcouvert une, dont elle 
connoit Teſprit « & ſaura lamener a repon- L 
dre a ſes vues. Ceſt une devotion bi- 


gore, qui dans les premieres circonſtances 


ou elle s eſt trouvèe, auroit pu etre dan- 


gereuſe a ſa faveur; mais qui aujourd hui 
ne ſervira qua lafermir de plus en plus, 


ſi, comme on peut aiſẽment le ſoupe 
ner, elle a aſsès dadreſſe pour la 


manier. Ceſt la le point 2 reunion T x 
toutes ſes vues; & Ion à remarque quelle 


Sy tient fortement atrachee. Deja, pour 


inſpirer au Roi un dégout de ces Plaiſirs 


mondains, qui ont eu tant de charmes 
ur lui & quil ne fauroit encore aban- 
2 entièrement, elle a ſu emprunter 


des dehors dune chaſters afectèe, ce 
quil lui en faut maintenant pour y reuſlir, 
ſans quon la ſoupgone de rien. Si elle 


conduit ce projet a ſa fin, il eſt certain, 


dun cote, quelle parviendra a fe raco- 
moder entièrement avec le Clerge; de 
Tautre, qu elle trouvera dans ſon fond des 


reſſouroes ſufifantes, pour donner au Roi 
cans ce nouveau geue de vie, les — 
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tems dont il eſt auſſi ſusceptible que quel- 
qu autre que ce ſoit. Ani le — — 
un ſecond Tome de Madame de Main- 
tenon, plus mauvais, ſans doute, que le 
premier, sil eſt poſſible quil puiſſe tre. 
A Theure. quil eſt; Jecris au milieu de 
lere de Tan de grace 1758. ce que je prie. 
mes lecteurs de ne pas oublier; A Theure 
quil eſt, on na encore rien dEcouvert 


qui puiſſe faire : ſoupconer, que le Roĩ 
On ſe laifſer gouverner, ou la 
maitreſſe en danger de perdre fa puiſ- 
fnce. Il neſt plus rien qui puiſſe la de- 
truire, $i ce neſt, peut ere, les meſures 
qu elle prend elle mème pour la conſerver 
& — outre ſouvent; ou bien les cris 
reunis dun peuple entier, qui remettent 
ſans ceſſe ſous les yeux du Roi & le mal 
quil faip a ſes ſujets & le tort quil fait a ſa 
gloire, en ne r<fiſtant point a ſes tentations. 
La Reine, le Dauphin, toute la famille. 
Roiale, la dèteſtent en proportion de la- 
mour quils ONt: pour le Roi. Ce neſt 
qu avec une douleur extreme quils aper- 
coivent. a la tète de ſon hiſtoire, une 
femme dont toutes les actions decelent la, 
vile origine; une femme qu on reconoit 
aiſement pour la fille de Madame Poiſſon, 
a Tarrogance de ſa vanite, & pour la 
femme dun Officier des finances, a os | 
| aviae 


er 
4 7 
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avide ſoif de Tor; une femme enfin, Avi 
les paſſions prouvent demonftrativernent, 
quelle naime dans elle meme que ſes 
ſions, & dans le Roi, que la puiſſance de be 
ſarisfaire 

Je le repete: il neſt Pas un ful homme 
qui connoit tant ſor peu Tamour, qui ne 
ſoir force davouer qu on nen trouve Das 
la moindre ombre dans fon coeur. ef 

- fence de cette belle ee sy opoſe: 

ceſt impoſſible. Ou, ſi Ton pouvoir con- 
cevoir, un penchant qu on put 1 2 
fous le nom damour mercenaire; il en 
ſeroit de lui comme de ces fruits harifs 
uon fait par art, il ſentiroit le fumier 
dont la chaleur Tauroit fait ſortir. 

Elle ne seſt 5 contentèe davoir don 
n6 occaſion a des prodigalites fans bor- 
nes, dont elle a retirè tout le fruit; elle le 
porte encore à faire les depenſes les plus 
exceſſives en jeux, en plaiſirs & en di- 
vertiſſement. Quoique ſouverainement ava. 
re des biens qu elle poſſede, elle ne ſe refuſe 
pas à Thonneur den propoſer, den inven- 
ter & de regler tous eeux auxquels le Roi 
eſt naturellement porte. Ne devroit · elle pas 
emploier plutot ſon crédit a les reſtrain 
dre & a les renfermer dans des bornes 
plus etroites? Nen doutons point: elle 
nauroit pas manque de le faire, fi elle 
N | avail 
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2vgit pour lui les ſentimens qu elle afecte 
& quelle allègue fans preuvee- 
Elle eſt de toutes les parties de plaiſir: 
elle y ordonne tout. Ceſt elle qui eſt 
lame de ces ;frequents & dispendieux 
voiages que le Roi fait à Fontainebleau, 
Marly, a St. Germain, à Choiſi, a la 
Meute &c. Dans ces voiages qui Exigent 
des ſommes immenſes & auxquelles of 
ne peut fournir, quen engageant les reve- 
nus de la Couronne, ou en les tirant par 
ance; ol la nobleſſe qui Iaccompagne 
eſt forcee de faire des depenſes qui la rui- 
nent, ge qui neſt peut ètre pas fans def- 
ein, puisque le derangement de fa fortu- 


de privee, la mer en une plus grande de- 


pendance de la Cour; Dans ces Voiages, 
rour eſt ſcumis, à ſes caprices: tout eſt 
regle- par ſes volontés. Mais qu y fait- 
on? On joue gros jeu; on chaſſe; on rit. 
On perd dans un dedale de diſtractiot 

es Prieuſes. On néglige les affaires, qui 
ne figurent plus quen ſecond; & on les 
prive de lattention qu elles -Exigent, pour 
la donner toute entiere à ce qui ne la-me-. 
rita jamais. Ces ſujets de mecontentement, 


helas! n étoient que trop Fondbes. 
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On ne voioit Pry les afaires, que TM 
creatures de la Marquiſe, ou du moins 
des perſones dont elle avoit lieu d'trre fa- 
tisfaite. Pouvoir-il y avoir de la gran 
deur dame dans des Miniſtres, qui pour 
parvenir, -eroient forces de ſe plier lache- 
ment à une indigne ſoumiſſion? 

Ceſt une choſe dont la ceriitad of 


an. —_—— e —— = 


decide, „ quelle avoir entonrE le Roi de 


ſes petites creatures, & quil leur toit 


defendu de lu rien dire, que ce qu elle 


vouloit bien quil aprit. Aucune Verité 
tant ſoit peu capable de contrecarrer ſes 
deſſeins, navoit le bonheur de venir I 
ſes oreilles, ou, Sil arrivoit quelque fo 
qu elle y parvint ce netoit - que par des 
ſentiers derournes, & ſous des dehors qui 
lempechoient d dtre reconue. La Cour 
en eut un jour un exemple qui la diwer. 
tit bien. | 
Il y a quelque tems que le Roi all oh 
Paris.  Ceroit contre ſon ordinaire; 
il a concu une rẽpugnance extreme n 


tre cette donne Ville, à cauſe des outi 


qu elle a fait à Madame de Pompadour. 
Le peuple raſſemblé ſuivit ſon carofſe; 
mais d une manière bien difèrente de Ta. 
courumee. II- ne crioit plus: Vive le Roi! 


Lair ne rétentiſſoit que de ces paroles ac. 
cablan- 


A 
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cablanres: du pain! du pain! La garde 


meme ne fut pas capable de Tintimider: | 
Cette foule Efrence Tobligea de ſe retirer. 


Le Roi fur pique-an vif de cet afront; 
& de retour a. Verſailles i} sen occupoit, 
avec une amertume-melce de triſteſſe. Une 
des crearures de la Pompadour prit la pa- 
role & lui dit: quil ne pouvoit aſsès s to- 
ner de la deraiſon & de I injuſtice dun peu 

le, qui crioit famine, aſſis ſur un gros tas 

e ble; que le pain ſe trouvoit à un prix 


tres modique qu il fixa & qu ainſi il navoit 


la moindre raiſon de ſe plaindre. Le 
rave Marquis de Souvre, le heros de 


Hiſtoire du fauteuil, qu on a vu dans la 


premiere partie, ne put entendre cette 
contreverite de ſens froid. Il prit ſes gans 
& ſon chapeau & fit ſemblant de gagner 
la porte avec precipitation. On alles vous? 
lui cria le Roi. Fire! repondit le Mar- 
„quis, ſi vous voules me le permettre, je 
„ais de ce pas, faire pendre mon coquin 
„de Maitre · d hotel, qui me fait paier le 
ein une fois plus, que cet honete homme 
„a ne dit quil vaur.,, Cela fit rire tous 
ceux qui ètoient preſents; mais il ne ſem - 
bla pourtant pas que le Roi en fut rouchs, 
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On 2 yu Jusquici que dene n 
padour neſt, a tous les 6gards, rien moins 
que propre. a Cre. la Maitreſſe du Roi. 
Peut etre eſt-ce avec plus 5 droit qu elle 


joue la femme d Etat? Mais, non 
elle N end à faire pitie, Les petites 


ruſes & les petites path ions ne font point 
les grands hommes d Etat. Mais elle neſt 

as contente de faire malheureuſenient 1a 
5 d Etat, elle afecte un perſonage en. 


core plus gri and & plus &lEve. Elle yeur 


er du despote & donner à la macki- 
ne politique, le mouvement qui lui plait. 
Bes conſeils. pleins de ba eſſe 


& toujours ſuivis; des c angemens fairs 


fans rime ni raiſon; des Miniſtres Jae 


cits, des GEneraux congedies: Voula les 
rſtes reuves qu elle donne & de ſon pow 
de ſon vuide de peoetragjen. MO 
Ele ne pouvoſt revirer tout ſe ſyſteme, 
rinverkr lordre & ne ſuivre que ſes phan- 
raiſies dans le remplacement 2 charges, 
fins amener la nonchalance dans les 58 59 


Les perſonnages diſtinguẽs par leur rang, 


leurs mérites & leur capacité Fares rer 
voids, ou ſe mirent eux mòmes à lecart, 
gambitionant plus des emplois qu on ne 
pouvoir Obrenir, qu aux inſultantes condi- 
tions, de ſe ſoumettre entièrement à une 
12 Ef femme; ; 
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e & à quelle femme encore? a une 
femme, qui, 1 dun honneur, auquel 


navoit aucun droit de precendre, 
croioit toujours qu on lui avoir manquè de 
reſpect, & ne s occupoit qua couvrir fu 
pecireſſe dune arrogance qui netoir que 
plus à la mettre à decouyert. - cir- 
eonſtances ne ponvoient manquer de mer- 
tre rous les emplois en dindignes mains, & 
den revetir ces laches caractères, dont le 
plus grand mérite étoit de nen avoir au- 
eun. En efer, nul mérite ncroir recom 
& recompenſe, que celui dune aveugle 
ſoumiſſion a ſes ordres. Et quel merite, 
bon Dieu! que celui de ſe 3 en 
tout aux impèrieux caprices d une femme, 
qui ſacrifioit & le Roi qu elle gouvernoit, 
& le Roiaume qu elle deshonoroit, aux paſ- 
ſions dont elle toit la victime! 
Cela devoit nëeſſairement èteindre dans 
tous les coeurs Tamour du bien public, 
_ L ry x au 3 — | 
us froi le ent . 
dus Ee mens de Hr i f. En France, il 
eft des miliers d hommes, qui, dans leur en- 
— pour Thonneur du Roi, ſont 
ets de facrifier leur vie a Jeſpe· 
* ſa faveur. Mais ceux la 


w, e ne 


ſauroi- 


— AY 


— * 2 > — 


— 


+ tes ts 


«. Wt nf ones 
e Enn 
* = * 4 - 


* 9 0 2 
— +7 2 33 
22 
3 
27 K 
* 8 


178 
| Gnroicar que regarder avec indiffrence o 


— 
. 
%. 
4 
\ 
#3 
24 
e 
* x 
. 
* 
* * 
7 
71 
=.” 
WK 
& 7: 
4% bl 
3 
v0 
1 
** 
*,4 
iS 
* 
45 . 
EK 
1 
Tk 
2 


it <'0 o-> 


avec mèëpris, des faveurs qu on ne peut 
obtenir que par Madame. de Pompadour. 


Les recompenſes les plus des & les 
mieux meritees, e Wr ce quel - 
les ont dailleurs de iquant, à paſſer par 
un tel canal. Il neſt rien de gloricux 

2 elle puiſſe obtenir du Roi Pour un Ally 


que FER Soordack : 

L funeſtes yy. 
vront Eternellement dans les annales de 1d 
France, ne produiſent une fermentation 


„ 11 ce neſt la dis 
"ihe peut ſe faire, 


generale. Auſſi la. haine publique eſt - elle 


montle a un fi haut degre de fureur 
{la peſte ou la famine venoient a Faivs Rn? 


tir leur pouvoir deſtructeur, on ne man- 
queroit pas de chercher dans la Pompadour, 
la cauſe de ces redourables fleaux. Meme 


# Theure qu il eſt, on a tout 4 craindre des 
excds du mGcontentement general. Ceſt 


pour cette raiſon qu on ne la voit ſortit que 


: rds rarement ſans une eſcorte, de oent cin. 


ou deux cens hommes à cheval. 


Pour arrèter en quelque fagon le mur« 
mure, la Cour ſe voit reduite à recoùtir 
aux plus fo ibles & aux plus triftes reſſour- 
| pouvoir arbitraire, en defendant & 
| 49 hon, ce pur de furs de Da 
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Les Cafes & toutes les places publiques four. 
millent d eſpions privilegiss, qui ſont aux ga- 

ges du gouvernement. Ces meſures empe- 
chent à la verits le mẽcontentement de pren- 
dre Veſſor; mais elles ſont bien éloigné de 
Peteindre. De la bouche elles le repouſſent 
vers le coeur, oli il aquiert toujours plus de. 
force, à ee de la gene qu'il y ſoutre, L 

& n'atend que Foccafion de reparoitre avec 
plus d' . fureur. Peut: ètre cette 
defenſe de parler des afaires du tems, a- t- elle 
pour objet de derober à la connoiſſance du 
peuple, le mauvais état on les a mis cette 
meme regence, qui veut enlever à ſes ſujets 
juſqu'à Ia libert de fe plaindre. Mais c 'eſt un 
efet qu'elle ne produira jamais. Bien loin de 
la. En otant au peuple la conoiſſance d'un mall 

on ne lui en ote pas le ſoupcon; & ce ſoup- - 

con toujours habile à ſe former des chimdres, veg 2s 
au lieu d un mal reel en cree. mile autres qui e 

ſont imaginaires. ö 

Cependant, quoiqu'on ſole parvenu 5 ctou- „„ 

fer au dedans la voix dont on ne pouvoit plus 
entendre les lugubres crix: la force des cir- 

conſtances du dehors, nen a pas moins pro- 

duit un changement favorable aux voeux de 

la nation. Ce changement eſt Vadmiſſion du 

Mar&chal d Etrees & du Marquis de Puiſieun 
ſon beau - pere, dans le Conſeil du Roĩ. on 

ve peut que s en etoner, vi Eb. Ma-. 
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dame de Pompadour a pour eux. Mais dans 
des conjonctures pareilles la malice & l'envie 
ſont forcees de cẽder au mèrite. Madame de 
Pompadour «coit trop fidèle à ſes premières 
maximes pout opoſer de foibles obſtacles 3 
une choſe néceſſaire; Elle a confenti à tour, 
avec la meilleure grace du monde. Aparem- 
ment que les remontrances de ces braves 
Miniſtres mettrone fin à toutes les depentes 
' inutiles qu' ẽxigeoient les tours frequens, qui 
fe feſoient dans les Chateaux & maiſons de 
' plaiſance du Roi : Le delabrement des Finan- 
ces ne ſauroit preter plus de force à leurs re- 
preſentations, qu'elle ne leur en donne au- 
jourd huĩ: Auſſi a- t. on deja commence dans 
. la maiſon roiale, a mettre tout ſur un autre pic. 
On a tout lieu de croire que les circonſtan- 
ces forceront enfin k Pepargne & que le gout 
de la dẽpenſe, que Madame de Pompadour ſut 
toujours ou inſpirer au entretenir, n aura 
plus deſormais qu'un empire precaire ſur le 
Roi. La folie ne ſauroit prẽtendre à durer 
toujours; & ruſẽe comme elle eſt, Madame de 
Pompadour ſera nonſeulement diſpoſee à tour- 
ner a tout vent; mais elle ſera encore aten- 
tive a Examiner le cours des nuages pour ètre 
toujours prete au premier changement. 
Au reſte elle ne renoncera à aucun point, 
qu'elle ne sen faſſe le plus grand merite pos- 
ſible aupres du Roi. Elle ne fera que groſſir 
5 ſon 
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ſon gout pour la dpenſe & ſon penehant na- 
urel à la prodigalite, pour rendre le ſacrifice 


qu elle en fait & plus brillant & plus mericoire 


| X ſes yeux. De cette fagon elle vieudra tou : 


jours à bout de conduire & de gouverner le Roi, 
par les aparences memes qu elle s en laiſſe 
gouverner. Avec tant de ſoupleſſe, tant de 
facilité à ſe. plier > tout, il n'eſt pas poſſible 
qu'elle manque ſon but. Elle reſſemble à ces 
plantes rampantes, qui, venant dans leur croiſy 
fance à s acrocher à un arbre, Ventortillent 
autour de lui, en prenent toutes les inflẽxiqns 
& les courbures & lui enlẽ vent ainſi fa nourri- 


ture, qui lui toit deſtinee. 


a Ceſt ainſi qu elle eſt parvenue df ſe ſourenir, 


fans qu on ait remarque j iusqu ici aueun dechet 


de ſa faveur. Depuis ſon i intrigue avec la jeune 
Murphy, le Roi n'en. a point encore eu d' autre. 
Il ſe peut bien, qu il ait ſenti quelques feux 


paſſagers, qui To ont portè de nquveau. vers ſes 
griſettes; mais outre que ce ne peut avoir 6&6 

que des boutades, la choſe n'eſt rien moins que 
certaine & ne peut etre d aueune conſequence 


pour elle. 
Puisque voila [Hiſtoire de la Marquiſe de 


pompadour „ amence jusqu au moment où 
nous viyons, & que ce qu'il reſtera encore a 
dire a ſon ſujet, eſt rẽſervt᷑ au tems à venir: il 
ne nous reſte plus pour contenter la curioſitẽ 
* de donner une petite deſcri- 
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|» ſous le nom de robe à la Pompadour. 
toit un habit presque fait en forme de veſte 
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ption de ſa perſonne... Pour le faire, il faut 
d' abord diſtinguer deux tems difẽrens: celui 


od la force de ſa beautẽ fir la conquète du N 


et celui od elle vit. 
Il y a quinze ans qu elle regne en qualité 


de Maitreſſe du Roi, & elle pouvoit avoir vingt 


trois ans, lorsqu *elle parvint enfin à atteindre 


un but qu'elle & fa mere difoient hautement 
$'E&tre propoſẽ. Son teint Etoit naturellement 
tres beau; & quoique ſa conſtitution natu- 


relle lui donnat un air trop languiſſant & à 
ſes lèvres une paleur qui auroit pu éfarou- 


cher l imagination; dans ſes yeux brilloit un 


feu parlant, qui animoit ſon viſage & aidoit à 


my 


former le plus agreable melange de vivacite 


&de tendreſſe. Pour relever fon coloris, ou 
plutot pour ſupleer à ee qui lui manquoir, elle 
ſe permettoit bien d' avoir recours au rouge; 


mais is elle n'en mettoĩt qu autant qu'il en faloit, 
Ses traits Etotent 


pour le faire ſoupgoner. | 
fins & dElicars, ſes cheveux chatains, fa taille 


de moienne grandeur & ſa figure ſans dEfaut. 


Rien n'&toit mieux pris que ſon beau buſte. 


qui pouvoit donner du relief à ſes charmes. 
Elle inventa un neglige, 


turque, qui ſerroit le col & qu'on boutonoit 


au * du poignet, Comme il xtoit . 


qui fut mis à la mode, 
C' 


Elle le ſavoit & ne négligeoit rien de tout ce 
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etre meme y avoit · il de Pexces; Car, en éfet, 
on voioit quelque choſe de fi. hardi dans ſes. 


impoſant, qu'à la voir, on croioir lui enten- 
| dre dire: Me voici. 


| Paris. 


| qu'on a bien de la peine à diſtingyer, les phy- 
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2 Federation de la gorge & qu'il colloĩt ſunrt 
8 hanches; il feſoir paroitre tous les agr6- = 
mens de ſa taille en paroiſſant vouloir les ca- 

cher. Dans fa perſonne, dans ſon coup d' oeuil, 

dans ſes geſtes tout ẽtoĩt vif et paſſions, Peut 


manieres, elle ſe preſentoĩt avec un air ſi 
: dant. on reco- 
noiſſoir generalement. qu elle etoit une des 

plus belles & des plus 4 femmes * | 


Aujourd hui, (en * * = 1860 Fer eſt 
d'environ trente huit ans, il n'eſt pas aiſle, 
de dire ce qu'eſt ſon viſage. Enſeveli ſous 
une couche de blanc & de rouge de PEpaiſ-. 
ſein. d'un pouce, il eſt. derobẽ entierement à· 
la vue. Il eſt bien probable qu'elle A de tres 
bonnes raiſons dimiter en ce point les Dames 
de la Cour, qui presque toutes ſe ſervent dun 
ſecret, qui couvre ẽgalement & la beautẽ & la 
laideur de leurs viſages. Cette ſote cau tune 
met une ſi ridicule reſſemblance entr elles, 


ſionomies, Pune de autre. On eft au milien 
delles, comme au milieu d'un un toupeau de 
brebis. Le rouge brille avec tant d Eclat qu on 
les prendroit pour des figurantes, qui vone 


danſer la danſe des Furies. En un mot, à les 
voir 
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Voir n rents de exoire, ele ne bone 
pas contentes de etre chaſtes pour elles mamesz 
mais qu'elles veulent encore inſpirer la cha- 
ſets aux autres. C'eſt la ſeule raiſon, qu on 
puiſſe donner de la manie, qu'elles ont de ſe 
Platrer le viſage, darreter pat boy Pefer de leurs 
traits & d etoufer dans les hommes, tout autre 
des ir, que celui de les fulr. 5 : 
Le viſage de Madame de Foimadon: n'eſt: 
age plus capable de fixer attention. Pour 
ce qul eſt de ſa perſonne meme, outre le chan- 
que les années ont df} V aporter, le 

mal dont elle a ẽte ataquee, y a produit · une 
ſi grande maigreur, que tout apłtit corporel 
doit neceſſirement ſe perdre à ſa vue. Ce 
ſeroit eourir les risques dh mourir de faim, 
que de Paraquer à un morceau ſi d&charne. 
Ses embraſſemens ne ſauroieyt diférer de ceux 
des ombres ſdurerraines; qui atendent ſur les 
_ du Styx la barque fatale, qui doit les tra- 
Qu on ajoute & ce portrait ſepulcral, 

Pm rClUdiſidn dun coeur embaumæ de ruſe; 
Las le vrai objet de la piti & du mypris, 
le portreit neif & ſinedte de la Marquiſe de 
Pompadour, telle quelle ſe preſenre-aujour- 
bu au milieu de la grandeur, des- richeſſes 
ne er ſignalée du Roi, mw 
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